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PREFACE. 



' The adoption of the author's works in many distinguished 
educational institutions of this country, having* not only ren- 
dered them established school-books, but also very extensively 
the vade-mecum of private students, it has been thought 
desirable to prepare for those among the latter who may be 
without the assistance of a teacher, a Key to the Grammar, 
by means of a judicious reference to which, they will be en- 
abled to obviate all doubt, and be provided at the same time 
with as efficient a substitute as a book can offer in the absence 
of viva* voce instruction. 

In order, however, to make the use of the Key subservient 
to its proper object, it should be consulted only en dernier 
ressort, and not till the same care has been taken in the pre- 
paration of the exercise as when intended for the examination 
of the tutor. The student should first carefully reconsider 
and correct every sentence of his essay, after an attentive 
perusal of the rules, with their accompanying examples, in his 
Grammar, particularly applicable to it ; and if, by these means, 
he feel convinced that everything in his power has been done 
to ascertain the accuracy of his own version, he may then 
either verify, or correct, if necessary, by referring to the pre- 
sent Key. After such reference, the student, on discovering 
any errors, should again consult the Grammar, and endeavour 
to find out whence the mistakes arise ; by so doing, he will 
make the greatest progress that can be effected in private 
study, he will acquire the knowledge of an infinite number of 
words and familiar phrases, and he will moreover obtain the 
facility so desirable of writing French with fluency and cor- 
rectness. 

32 Ely Place, LondoD. 
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ARTICLES. 

Exercise, page 38 of the Grammar. — On the definite 

article le, la, les. 

Le (or La) domestique, Pami, les domestiques, les amis, 
T enfant, les enfants, les freres, le frere, le pere, les peres, 
Therbe, les herbes, l'amitie, les honneurs, l'espe'rance, la gloire, 
!e heros, la plante. 

Page 40. — On the article du, de la, des, of the; and the 

indefinite article un, une. 

La harpe de P enfant. L'histoire de Phomme. L' amour de 
I'etude. La gloire du he'ros. La vue de la lune et des e'toiles. 
L' esprit du roi. Le bonheur de la vertu. Les enfants du 
hameau. La recolte des champs. La lumiere du jour. Le 
courage d'un soldat. A la sante de la reine ! A Penergie du 
ge'ne'ral. Au me'rite du poete. Les livres d'un e'colier * ; un 
dictionnaire et une grammaire. 

* A MhooUboy's books. The '* in English is the sign of the genitive 
case. 

14 It is a common notion that the genitive form father's is contracted 
from father his. The expression in our Liturgy, for Jesus Christ his sake, 
which is merely a pleonastic one, is the only foundation for this assertion. 
As the idea, however, is not only one of the commonest, but also one of 
the greatest errors in etymology, the following three statements are given 
for the sake of contradiction to it. » 

" 1. The expression the Queen s Majesty is not capable of being reduced 
to the Queen his Majesty. 

" 2. In the form Aw itself, the * has precisely the power that it has in 
father's, etc. Now his cannot be said to arise out of he -\- his. 

" 3. In all the languages of the vast Indo-European tribe, ei&£^'&& 
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Page 41. — On the partitive article du, de la, des, some. 

Donnez-moi du pain, de la viande, de l'eau et des oeufs. 
Void des figues, des oranges, des pommes, des poires, des 
abricots et des peches. Apportez-moi des plumes, de Pencre, 
de la cire et du papier. De la biere et du vin. Prenez du 
cidre. Donnez-lui du sel, du poivre et du vinaigre. Voici 
des roses, des tulipes, des ceillets et des violettes. Voila des 
fraises, des cerises et des groseilles a maquereau. Yoici de 
beaux tableaux et de belles gravures. 

SUBSTANTIVES. 

Pages 45 and 416. — On the formation of the plural of 

substantives. 

Les vertus, les richesses, les vices, les hommes, les * amis, 
les maitres, les eleves, les perdrix, les exces, les noix, les 
tableaux, les chateaux, les oiseaux, les chevaux, les travaux, 
des details, les* eventails. 

Pages 45 and 416. — Substantives changed from the plural 

into the singular. 

L'oncle, la tante, le cousin, la cousine, la mfcitresse, le heros, 
le bateau, un couteau, un original, Tceil, l'aieul, le ciel, le bijou 
et le joujou. 

ADJECTIVES. 

Pages 49 and 417. — On the formation of the feminine of 

adjectives. 

Pesante, peuple'e, necessaire, sage, juste, estimee, vermeille, 
chre'tienne, bonne, grasse, muette, discrete, active, vive, 
blanche, franche, dangereuse, jalouse, moqueuse, menteuse, 
vengeresse. 

Page 5 1 . — On the agreement of the adjective with the substan- 
tive in gender and number, and on its position. 

Un jeune homme. Une nouvelle importante. Une bonne 
e^ude. Un amusement agreable. Une collection pre*cieuse 

Celtic, the genitive ends in *, just as it does in English ; so that even if 
the words father his would account for the English word father'*, it 
would not account for the Sanskrit genitive pad-as, of a foot ; the Zend. 
dughdhar-8, of a daughter ; the Lithuanic dugter-s ; the Greek 6d6vr-os 
(pdont-os) ; the Latin dent-is, etc." — Latham. 
* The plural may also be expressed by des, or deux, trois, etc. 
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de vieux manuscrits. Une campagne cultivee est toujeurs 
admiree. La paresse est fatale a la sante\ La langue italienne 
est facile. Les dieux des paiens e'taient nombreux. J'ai une 
bonne part. Voila une belle prairie. La langue grecque est 
e'tudie'e. Les loups sont hardia et feroces. Les moeurs de 
ces bons pay sans sont simples. Elle est trompeuse. Ce sont 
des promesses trompeuses. 

Un bon orateur, un bon discours. lis sont importuns. 
La porte est ouverte. Craignez la foudre vengeresse. C'est 
votre lecture favorite. C'est pour le bien public. Avez-vous 
une bonne plume? Le style enchanteur de Bernardin de 
Saint-Pierre. La voix enchanteresse de cette actrice. Les 
pensees sublimes d' Homere. Les officiers ge'ne'raux de l'arme'e. 
Les allees charmantes de Versailles. L'autorite' publique. 
La jalousie est odieuse. Messieurs, soyez attentifs. Cette 
ville est tres-peuple'e. L'ame est immortelle. L'histoire an- 
cienne est tres-inte'ressante. Un habit neuf. L'herbe est 
epaisse. Ces enfants* sont dociles et aimables. 

Mes amis, soyez fideles et discrets. Mesdemoiselles, soyez 
polies. Les tigres sont cruels. Une jolie petite boite ronde. 
Une grande chambre carre'e. Une sotte entreprise. Une 
main protectrice. Une humeur douce. La nouvelle mode. 
La peinture est seche. Voila de la cire blanche. Un temps 
froid. Une e'tude inte*ressante et instructive. Les evenements 
remarquables de l'histoire romaine. Un style uni, simple et 
nature!. Une candeur inge'nue, une simplicite' aimable et une 
naivete* piquante sont le charme de la jeunesse. 

Page 54. — On the formation of the degrees of comparison. 

Riche, plus riche, le plus riche. Un joli village, un plus 
joli village, le plus joli village. Aimable, moins aimable, le 
moins aimable. Petit, moindre (or plus petit), le moindre (or 
le plus petit). Un bon dessin, un meilleur dessin. II dessine 
bien : son frere dessine mieux. 

Page 55. — On plus, moins, aussi and si used in comparison. 

Rien n'est plus agre'able a Fesprit que la lumiere de la v^- 
rite'. Guillaume est moins attentif que son frere. II est aussi 

| ^ 

* Gar f on is not used in French so familiarly or so frequently as the 
word boy is in English, as the following examples will show : — 

Bad boy, enfant mfchant, or petit mauvais sujct. Giddy boy, jeune 
4tourdi y /tourneau. Good boy, erf ant sage\ brave garpon. Idle boy, 
petit faineant. Boy's play, ,;«« d'ertfant, enfant illage. Boy's trick, tour 
d' enfant, espieglerie. To play the boy, fair e f enfant. 
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riche qu'eux. II n'est pas si riche qu'eux. Le naufrage et 
la mort sont moins fimestes que les plaisirs qui attaquent la 
vertu. Mon cher ami, soyez aussi bon et aussi bienveillant que 
votre pere. 

Page 60. — On the numerals. 

Un, deux, trois, quatre, cinq, six, sept, huit, neuf, dix, onze, 
douze, treize, quatorze, quinze, seize, dix-sept, dix-huit, dix- 
neuf, vingt, vingt et un, vingt-deux, vingt-trois, vingt-quatre, 
vingt-cinq, vingt-six, vingt-sept, vingt-huit, vingt-neuf ; trente, 
trente et un, trente-deux, trente-trois, trente-quatre, trente- 
cinq, trente-six, trente-sept, trente-huit, trente-neuf ; quarante, 
quarante et un, quarante-deux, quarante-trois, quarante- 
quatre, quarante-cinq, quarante-six, quarante-sept, quarante- 
huit, quarante-neuf ; cinquante, cinquante et un, cinquante- 
deux, cinquante-trois, cinquante-quatre, cinquante-cinq, 
cinquante-six, cinquante-sept, cinquante-huit, cinquante-neuf ; 
soixante, soixante et un, soixante-deux, soixante-trois, soixante- 
quatre, soixante-cinq, soixante-six, soixante-sept, soixante- 
huit, soixante-neuf ; soixante et dix (or soixante-dix), soi- 
xante et onze, soixante-douze, soixante -treize, soixante-qua- 
torze, soixante-quinze, soixante-seize, soixante-dix-sept, soi- 
xante-dix-huit, soixante-dix-neuf ; quatre-vingts, quatre-vingt- 
un, quatre-vingt-deux, quatre-vingt-trois, quatre-vingt-quatre, 
quatre-vingt-cinq, quatre-vingt-six, quatre-vingt-sept, quatre- 
tingt-huit, quatre-vingt-neuf, quatre- vingt-dix, quatre- vingt- 
onze, quatre-vingt-douze, quatre-vingt-treize, quatre-vingt- 
quatorze, quatre- vingt-quinze, quatre-vingt-seize, quatre-vingt- 
dix-sept, quatre-vingt-dix-huit, quatre-vingt-dix-neuf, cent, 
cent un, trois cents, mille, dix mille, cent mille, un million, 
dix millions, cent millions. 

Page 60. — On numeration. 

Un. 

Vingt et un. 

Trois cent vingt et un. 

Quatre mille, trois cent vingt et un. 

Cinquante-quatre mille, trois cent vingt et un. 

Six cent cinquante-quatre mille, trois cent vingt et un. 

Sept millions, six cent cinquante-quatre mille, trois cent 
vingt et un. 

Quatre-vingt-sept millions, six cent cinquante-quatre mille, 
trois cent vingt et un« 
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Neuf cent quatre-vingt-sept millions, six cent cmquante- 
quatre mille, trois cent vingt et un. 

Un billion*, neuf cent quatre-vingt-sept millions, six cent 
cinquante-quatre mille, trois cent vingt et un. 

Vingt et un billions, neuf cent quatre-vingt-sept millions, 
six cent cinquante-quatre mille, trois cent vingt et un. 

Trois cent vingt et un billions, neuf cent quatre-vingt-sept 

* II y a, comme on l'a vu a la page 60 de la grammaire, une difference 
remarquable entre le systeme de numeration adopte en Angleterre et celui 
qui nous est particulier. En francais, la numeration consiste a enoncer et 
a ecrire un nombre compose de trois chiffires, en faisant attention que de 
trois chiffires en trois chiffires, en allant de droite a gauche, la denomina- 
tion change, que les unites deviennent des mille, les mille des millions, 
les millions des billions, les billions des trillions, les trillions des quadril- 
lions, les quadrillions des quintillions, les quintillions des sextillions, les 
sextillions des septillions, les septillions des octillions, les octillions des 
nonillions et ainsi de suite. 

Void le systeme de numeration anglaise, tel que nous le trouvons dans 
V Encyclopedic britannique: — 

" Table of the Names and Divisions of the Classes in 

Numeration : 

8,4 3 7 9 8 2,5 6 4 7 3 8,9 7 2 6 4 5 

QOCOQOOOOQ 09 09 CO CD CO SOW0OGO0O4O 

o o o o o ooooo a c a a a> 3 

a as a a aaaaa sss-s^p 

.0.0.0.0.0 S'S S S S § o § § 

111 si gill's* g1| 

ggjn* sue* as 

•8 1 'SB 

a a 

s 

The first six figures from the right hand are called the unit period, the 
next six the million period, after which the trillion, quadrillion, quintUUon, 
sextillion, septulum, octillion, and nonillion periods follow in their order." 

La numeration des chifrres qui precedent se dirait ainsi en francais : 

8,437,982,564,738,972,645 

Huit quintillions, quatre cent trente-sept quadrillions, neuf cent quatre- 
vingt-deux trillions, cinq cent soixante-quatre billions, sept cent trente- 
huit millions, neuf cent soixante-douze mille, six cent quarante-cinq. 

En anglais on dirait : 

8,437982,564738,972645. 

Eight trillions, four hundred and thirty- seven thousand nine hundred 
and eighty-two billions, five hundred and sixty-four thousand seven 
hundred and thirty-eight millions, nine hundred and seventv-two thou- 
sand six hundred and forty-five. 
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millions, six cent cinquante-quatre mille, trois cent vingt et 
un. 

Quatre trillions, trois cent vingt et un billions, neuf cent 
quatre-vingt-sept millions, six cent cinquante-quatre mille, trois 
cent vingt et un. 

Cinquante-quatre trillions, trois cent vingt et un billions, 
neuf cent quatre-vingt-sept millions, six cent cinquante-quatre 
mille, trois cent vingt et un. 

Six cent cinquante-quatre trillions, trois cent vingt et un 
. billions, neuf cent quatre-vingt-sept millions, six cent cinquante- 
quatre mille, trois cent vingt et un. 

Sept quadrillions, six cent cinquante-quatre trillions, trois 
cent vingt et un billions, neuf cent quatre-vingt-sept millions, 
six cent cinquante-quatre mille, trois cent vingt et un. 

Quatre-vingt-sept quadrillions, six cent cinquante-quatre 
trillions, trois cent vingt et un billions, neuf cent quatre-vingt- 
sept millions, six cent cinquante-quatre mille, trois cent vingt 
et uh. 

Neuf cent quatre-vingt-sept quadrillions, six cent cinquante- 
quatre trillions, trois cent vingt et un billions, neuf cent quatre- 
vingt-sept millions, six cent cinquante-quatre mille, trois cent 
vingt et un. 

Neuf. 

Quatre-vingt-neuf. 

Sept cent, quatre-vingt-neuf. 

Six mille, sept cent quatre-vingt-neuf. 

Cinquante-six mille, sept cent quatre-vingt-neuf. 

Quatre cent cinquante-six mille, sept cent quatre-vingt-neuf. 

Trois millions, quatre cent cinquante-six mille, sept cent 
quatre-vingt-neuf. 

Vingt-trois millions, quatre cent cinquante-six mille, sept 
cent quatre-vingt-neuf. 

Cent vingt-trois millions, quatre cent cinquante-six mille, 
sept cent quatre-vingt-neuf. 

Neuf billions, cent vingt-trois millions, quatre cent cinquante- 
six mille, sept cent quatre-vingt-neuf. 

Quatre-vingt-neuf billions, cent vingt-trois millions, quatre 
cent cinquante-six mille, sept cent quatre-vingt-neuf. 

Sept. cent quatre-vingt-neuf billions, cent vingt-trois millions, 
quatre cent cinquante-six mille, sept cent quatre-vingt-neuf. 

Six trillions, sept cent quatre-vingt-neuf billions, cent vingt- 
trois millions, quatre cent cinquante-six mille, sept cent quatre- 
ringt-neuf. ; 
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Cinquante-six trillions, sept cent quatre-vingt-neuf billions, 
cent vingt-trois- millions, quatre cent cinquante-six mille, sept 
cent quatre-vingt-neuf. 

Quatre cent cinquante-six trillions, sept cent quatre-vingt- 
neuf billions, cent vingt-trois millions, quatre cent cinquante- 
six mille, sept cent quatre-vingt-neuf. 

Trois quadrillions, quatre cent cinquante-six trillions, sept 
cent quatre-vingt-neuf billions, cent vingt-trois millions, quatre 
cent cinquante-six mille, sept cent quatre-vingt-neuf. 

Vingt-trois quadrillions, quatre cent cinquante-six trillions, 
sept cent quatre-vingt-neuf billions, cent vingt-trois millions, 
quatre cent cinquante-six mille, sept cent quatre-vingt-neuf. 

Cent vingt-trois quadrillions, quatre cent cinquante-six 
trillions, sept cent quatre-vingt-neuf billions, cent vingt-trois 
millions, quatre cent cinquante-six mille, sept cent quatre-vingt- 
neuf. 

Page 61. — Ordinal numbers. 

Premier, second or deuxieme, troisieme, quatrieme, cin- 
quieme, sixieme, septieme, huitieme, neuvieme, dixieme, 
onzieme, douzieme, treizieme. 

Primo, secundo, tertio, quarto, quinto, sexto, septimo, oc- 
tavo, nono, decimo. 

Page 61. — Fractional numbers. 

Un et un quart. Deux et demi. Trois et trois quarts. 
Quatre et un cinquieme. Six et sept huitiemes. Un dixieme. 
Trois huitiemes. Neuf treiziemes. Sept onziemes. Dix 
vingtiemes. Soixante-treize neuf cent dixiemes. Deux cent 
vingt-deux milliemes. Trois mille trois cent trente-trois, 
trente-trois trente-quatriemes. Quatre mille quatre cent 
quarante-quatre, quarante-quatre quarante-cinquiemes. Cinq 
mille cinq cent cinquante-cinq, cinquante-cinq cinquante- 
sixiemes. Six mille six cent soixante-six, soix ante- six soixante- 
septiemes. Sept mille sept cent soixante-dix-sept, soixante 
dix-sept soixante dix-huitiemes. Huit mille huit cent quatre- 
vingt-huit, quatre-vingt-huit quatre-vingt-neuvi^mes. Neuf 
mille neuf cent quatre-vingt-dix-neuf, quatre-vingt-dix-neuf 
centiemes. Trente-trois mille trois cent trente-trois, trois cent 
trente-trois trois cent trente-quatriemes. 

Page 61. — Multiplication table. 

Deux fois deux font quatre. 
Deux fois trois font six. 
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Deux fois quatre font huit. 
Deux fois cinq font dix. 
Denx fois six font douze. 
Deux fois sept font quatorze. 
Denx fois huit font seize. 
Deux fois neuf font dix-huit. 
Deux fois dix font vingt. 
Deux fois onze font yingt-deux. 
Deux fois douze font vingt-quatre. 
Trois fois trois font neuf. 
Trois fois quatre font douze. 
Trois fois cinq font quinze. 
Trois fois six font dix-huit. 
Trois fois sept font vingt et un. 
Trois fois huit font vingt-quatre. 
Trois fois neuf font vingt-sept. 
Trois fois dix font trente. 
Trois fois onze font trente-trois. 
Trois fois douze font trente-six. 
Quatre fois quatre font seize. 
Quatre fois cinq font vingt. 
Quatre fois six font vingt-quatre. 
Quatre fois sept font vingt-huit. 
Quatre fois huit font trente-deux. 
Quatre fois neuf font trente-six. 
Quatre fois dix font quarante. 
Quatre fois onze font quarante-quatre. 
Quatre fois douze font quarante- huit. 
Cinq fois cinq font vingt-cinq. 
Cinq fois six font trente. 
Cinq fois sept font trente-cinq. 
Cinq fois huit font quarante. 
Cinq fois neuf font quarante-cinq. 
Cinq fois dix font cinquante. 
Cinq fois onze font cinquante-cinq. 
Cinq fois douze font soixante. 
Six fois six font trente-six. 
Six fois sept font quarante-deux. 
Six fois huit font quarante-huit. 
Six fois neuf font cinquante-quatre. 
Six fois dix font soixante. 
Six fois onze font soixante-six. 
Six fois douze font soixante -douze. 
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Sept fois sept font quarante-neuf. 
Sept fbis huit font cinquante-six. 
Sept fois neuf font soixante-trois. 
Sept fois dix font soixante-dix. 
Sept fois onze font soixante-dix-sept. 
Sept fois donze font quatre-vingt-quatre. 
Huit fois huit font soixante-quatre. 
Huit fois neuf font soixante-douze. 
Huit fois dix font quatre-vingts. 
Huit fois onze font quatre-vingt-huit. 
Huit fois douze font quatre-vingt-seize. 
Neuf fois neuf font quatre-vingt-un. 
Neuf fois dix font quatre-vingt-dix. 
Neuf fois onze font quatre- vingt-dix-neuf. 
Neuf fois douze font cent huit. 
Dix fois dix font cent. 
Dix fois onze font cent dix. 
Dix fois douze font cent vingt. 
Onze fois onze font cent vingt et un. 
Onze fois douze font cent trente-deux. 
Douze fois douze font cent quarante-quatre. 

Pages 63 and 418. — Reading lesson on the numerals. 

La bibliotheque impe'riale de Paris se composait de neuf 
cent dix volumes sous Charles cinq, de mille huit cent quatre 
ringt-dix sous Francois premier, et de seize mille sept cent 
quarante-six sous Louis treize. En mil six cent (or seize 
cent) quatre-vingt-quatre, elle en possedait cinquante mille 
cinq cent quarante-deux ; en mil sept cent (or dix-sept cent) 
soixante-quinze, pres de cent cinquante mille volumes, et 
environ deux cent mille en mil sept cent (or dix-sept cent) 
quatre-vingt-dix. Elle contient aujourd'hui six cent mille 
volumes imprimes et quatre-vingt mille manuscrits. La bi- 
bliotheque Mazarine se composait en mil six cent (or seize 
cent) quatre-vingt-quatre de quarante mille volumes, elle en 
a aujourd'hui quatre-vingt-dix mille imprimes et trois mille 
quatre cent trente-sept manuscrits. La bibliotheque de P Ar- 
senal se compose de plus, de cent soixante-quinze mille volumes, 
dont six mille sont manuscrits. La bibliotheque de Sainte- 
Genevieve contient cent soixante mille volumes. Total, un 
million cent onze mille neuf cent trente-sept volumes. 

La France est divise'e en quatre- vingt-six departements, trois 
cent soixante-treize arrondlssements, deux mille huit Q£t& 
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quarante-deux cantons, et trente-neuf mille trois cent quatre- 
vingt-une communes. Louis douze. Francois premier. Henri 
deux. Francois deux. Charles neuf. Henri trois. Henri 
quatre. Louis treize. Louis quatorze. Louis quinze. Louis 
seize. Louis dix-sept. Napoleon premier. Napoleon deux. 
Louis dix-huit. Charles dix. Louis-Philippe premier. Na- 
poleon trois. 

Un trimestre, ou trois mois. Un semestre, ou six mois. 
Uue vingtaine de fois. Londres, le premier Janvier mil huit 
cent quarante. 

Un franc, ou vingt sous, ou cent centimes. Vingt-cinq sous 
font un schelling, et vingt-cinq francs font une livre sterling. 
Cent livres sterling* font deux mille cinq cents francs. Mille 
livres sterling font vingt-cinq mille francs. 

Page 63. — General exercise on the numerals, 

L'an mil huit cent t rente-sept. Dix mille hommes. Cinq 
cents francs. Trois mille volumes. Un million et demi. 
Le sept du courant {or Le 7 du c*). Le treize dernier (or Le 
13 d er ). Six fois sept font quarante-deux. Guillaume quatre. 
George (or Georges) premier. Neuf cent quatre-vingt-sept 
millions, six cent cinquante-quatre mille, trois cent vingt et un. 

PRONOUNS. 
Page 68. — On personal pronouns. 

Je inarche. Tu paries. II e*tudie. Nous voyons. Vous 
pensez. lis lis en t. Elles cousent. 

Je lui donne un livre. II vous &rit. Elle lui parle. Nous 
leur ce*dons. Nous leur montrons le chemin. 

Je le vois. Je le mange. II m'aime. Nous les plaignons. 
Vous l'apportez. lis le frappent. 

J'y consens. Consentons-y. II y est enclin. Nous y 
visons. J'y vais. J' en parle. Vous en parlez (or Vous 
parlez de lui). J' en ai. Nous en venons. 

Est-ce lui ? Non, c'est moi. Parlez a lui et non pas a elle. 
Loin de toi. Allez avec lui. Venez sans eux. C'est vous- 
meme. Parlons nous-mem es. lis ecrivent tout eux-memes. 



* Sterling est un substantif masculin. II ne 8e dit point seul et est 
invariable. 
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Page 71 . — On possessive pronouns or pronouns adjective. 

Son* pere et sa mere. Ses parents f. Son amitie\ Nos 
liyres et nos plumes. Leur ami et leurs cousins. Vos gants 
et les miens. Votre pays et le mien. Ses chevaux et les 
tiens. Son age, son age, son age. Son fr.ere, sa soeur et sa 
cousine. Votre pupitre et le leur. Mon canif et le sien. II 
parle a vos amis et aux miens. De leur jardin a votre maison. 
Son pere ou le sien (or Le pere de lui ou d'ellej). 

His or her in the example, his or her father, cannot be rendered literally 
into French : the relation which his or her expresses with regard to the 

* The possessive pronouns, or pronouns ^djective, son, sa, correspond 
with the Latin suns, sua. The English words his and her are genitive 
cases, not adjectives, and correspond with the Latin ejus. See p. 1, note*. 

" The Latin genitive is commonly translated by of, or by the English 
suffix f s : as, color softs, the sun's heat. 

" The English language has the genitive suffix in his, the genitive of he ; 
and in whose, the genitive of who. 

" r for 8 in the genitive is seen in the English genitives her and their." 
— Kbt. 

f " The French word parent means ' a relative/ but the English word 
* parent* is in French pere or mere. * Parents/ meaning * the father and 
the mother/ is pere et mere. Hence articles, adjectives, etc. agree with 
p&re et mere in the plural ; as, 

" Lorsque les pere et mere d'une personne morte sans postewte lui 
ont survecu, etc 

" Les enfants ou leurs descendants succedent a leurs pdre et nitre, etc. 

" L'enfant a droit a la succession, lorsque ses pere et mere, etc." — 
Code Napoleon. 

" Lbs pere et mire continuent de les nourrir et de veiller sur eux." — 

BUFPON. 

% De lui or (Telle, used as in the following example : — 

Sosie. 
Je suis son valet. 

Mercure, 
Toi? 

SOSIE. 

Moi. 

Mercure. 
Son valet r 
Sosie. 

Sans doute. 
Mercure. 
Valet d' Amphitryon ? 

Sosie. 
D 'Amphitryon, de lui. 

i. e. valet tF Amphitryon, or valet de lui. — Moliere, Amphitryon, Acte 1, 
Sc. 2. 
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potseuor, mie or female (see page 11, note*), is expiamed in French by 
the context. 

Page 74. — On relative and interrogative pronoun*. 

L'enfantquiiit. L' enfant que jeYois, La jeune ulle+ dontie 
parle. La maison dont je park. La maison que j'ai achetee. 
Qui est la? A qui ecrivez-Yons ? Qui aimez-vovs? Quel 
monsieur ? Quelle dame ? Quels hvres ? Avec quel argent ? 
A quels couteaux? Le dictionnaire arec lequel je traduis 
ma lecon. De ces messieurs, auquel (or auxquels) avez-vous 
parle' : Voici des livres, lequel (or lesquels) Toulez-vous lire ? 
Arec quoi ouvrez-vous la porte I Be quoi parlez-YOus ? Que 
voulez-Yous ? Que dit-il I ' Les erreurs dans lesquelles (or ou) 
il est tombe. L' argent que yous apportez. L' enfant que 
vous aimez. 

Page 77. — On demonstrative pronouns. 

Cet enfant. Ce general. Ces messieurs. Cette femme. 
Cette amitie. Ce livre-ci ou celui-la. Je n'aime pas cela. 
Ceei est pour yous. Ce qui me plait. Donnez-moi ceci ou 
cela. De plusieurs chapeaux, celm-ci ou celui-la, ceux-ci ou 
ceux-la. De plusieurs plumes, celle-ci ou celle-la, celles-ci ou 
celles-la. C'est vous. C'est utile. 

Page 78. — On indefinite pronouns. 

On le dit. Nul (or Personne) ne le sait. Quelqu'un vint 
(or On yint). Chacun a son devoir. Faites du bien a autruL 
On aime a parler de soi. Nul (or Personne) n'a vu monsieur 
votre pere. t Chacun de vous parlera francais. Chacun a son 
opinion. 

VERBS. 

Page 104. — On the verb avoir. 

Indicative present. — J'ai des plumes. Tu as des crayons. 
II a de l'encre. Elle a du papier. Nous avons des cahiers. 
Vous avez de bons canifs. lis ont de la cire. Elles ont des 
pains a cacheter. 

f Fille is not used alone familiarly as the word girl is in English. To 
render the sense of the English word it is necessary to *dft jeune, petite, or 
some equivalent adjective to it. It may also be rendered by jeune per- 
sonne, or demoiselle. Fille means girl (in general). Also daughter, maid, 
maid-servant. Appe lez la fille, call the servant. Ce* petite* fille* ne sont 
pat met fille*. Those little girls are not my daughters. 
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Past indefinite. — J'ai eu des gravures. Tu as eu des pay- 
sages. II a eu des portraits. Elle a eu des tableaux. Nous 
avons eu des modeles. Vous avez eu des portecrayons. lis 
out eu du papier a dessiuer. Elles out eu des cartes geogra-. 
phiques. 

Imperfect. — J'avais du plaisir. Tu avais de la patience. 
II avait de l'amitie. Elle avait de la sincerite. Nous avions 
du courage. Vous aviez de F ambition, lis avaient de l'hu- 
manite. 

Pluperfect. — J'avais eu des poires. Tu avais eu des 
pommes. II avait eu des oranges. Nous avions eu des 
cerises. Vous aviez eu d'excellents melons (or des melons 
excellent s). lis avaient eu des bouquets. 

Past definite. — Enfin j'eus un protecteur. Tu eus des 
amis. Ma soeur eut des fleurs. Nous eumes de 1' argent. 
Vous eutes de la prudence. Vous eutes des presents. Elles 
eurent des harpes. 

Past anterior. — J'eus eu de la reussite. Tu eus eu des 
rivaux. II eut eu des malheurs. Nous eumes eu des moeurs 
irreprochables. Vous eutes eu des connaissances respectables, 
lis eurent eu de l'assiduite*. 

Future. — J'aurai un chien fidele. ,Tu auras un prix. Mon 
frere aura le commandement d'un vaisseau. Ma soeur aura 
un beau piano. Nous aurons des soins inutiles. , Vous aurez 
des nouvelles de vos parents. Mon frere et mon cousin auront 
des chevaux. Ces dames auront le choix de ces dessins. lis 
auront une explication satisfaisante. 

Future anterior. — J'aurai eu des 1 pay sages charmants (or 
de charmants pay sages). Tu auras eu un joli cachet. Ce 
monsieur aura eu la lettre. Cette dame aura eu le billet. 
Nous aurons eu de bons conseils. Vous aurez eu de la bonte. 
Us auront eu de l'argent comptant. Elles auront eu une 
reponse. 

Conditional present. — J'aurais beaucoup d'eleves. Tu au- 
rais des domestiques fideles. II aurait plus de perseverance. 
Nous aurions moins de peine. Vous auriez peu de connais- 
sances. Ces hommes et ces femmes auraient de la patience 
et du courage. Us auraient beaucoup de projets. 

Conditional past. - J'aurais eu beaucoup d'avantages sur 
eux. Tu aurais eu plus d' occasions de voir les curiosite's de 
cette belle ville. Mon pere aurait eu beaucoup de plaisir, si 
j'avais eu le prix. Nous aurions eu des raanieres plus preve- 
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ntntof. Tons auriez eu de grands talents. lis auraient en 
des caprices ridicules. 

Imperative. — Aie an bon domestique. Ayons un joli jar- 
din. Ayez de la politesse. 

Page 10G. — On negative sentences with the verb avoir. 

Indicative present. — Je n'ai pas de plumes. Nous n'avons 
pas de canifs. 

Pant indefinite. — Tu n'as pas eu de lecon. Vous n'avez pas 
eu de loisir. Ces messieurs n'ont pas eu <T invitation. 

Imperfect. — Elle n'avait pas de ciseaux. Elles n'avaient 
pas a aiguilles. 

Pluperfect. — Je n' avals pas eu de gages. Nous n'avions 
pas eu de vente. 

Past definite.— Tu n'eus pas de reponse a ta lettre. Vous 
n'eAtcs pas de bien. Les pauvres gens n'eurent pas d'ouvrage. 

Past anterior.— J\ n'eut pas eu de ge'ne'rosite'. lis n'eurent 
pas eu de bravoure. Ces etrangers n'eurent pas eu de secours. 

Future. — Je n'aurai pas d'idees absurdes. Nous n'aurons 
pas d'honncurs. lis n'auront pas de bonte. 

Future anterior. — Tu n' auras pas eu de sensibility. Tons 
n'aurez pas eu de confiance. lis n'auront pas eu d' excuse. 

Conditional present.— 1\ n'aurait pas de recompense. lis 
n'auraient pas de gout. Ces ofticiers n' auraient pas de solde. 

Conditional past. — lis n'auraient pas eu de bienveillance. 

Imperative. — N'aie pas d'impatience. N'ayons pas de pa- 
resse. N'ayez pas d' insouciance. 

Page 107. — On interrogative sentences with the verb avoir. 

Indicative present. — As-tu des freres ? Avez-vous de bonnes 
raisons a leur donner ? En ont-ils ? 

Past indefinite. — Ai-je eu une bourse ? Avons-nous eu de 
la dentelle ? 

Imperfect.—' Avait-il de bona outils? Avaient-ils une 
voiture ? 

Pluperfect. — Avais-je eu des ricbesses ? Avions-nous eu du 
bonheur f 

Past definite. — Eut-il de bons babits ? Eurent-ils de bona 
souliers ? Ces artistes eurent-ils de F emulation ? 

Past anterior. — Eus-je eu une grande maison ? Eut-il eu 
un champ spacieux ? Eurent-ils eu des e'chantillons ? 

Future. — Aurai-je un conge'? Aurons-nous du merite? 
Auront-ils de la menance ? 
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Future anterior. — Aura-t*-il eu de la haine? Auront-ils 
eu du mepris ? Ces maitres auront-ils eu de P indulgence ? 

Conditional present. — Aurais-je un fusil ? Aurions-nous des 
pistolets ? Auraient-ils de bonnes marchandises ? 

Conditional past. — Aurais-tu eu des bijoux? Auriez-vous 
eu des diamants ? 

Page 108. — On the verb avoir used interrogatively with a 

negation. 

Indicative present. — N'ai-je pas de (or des) ressources? 
N'avons-nous pas de (or des) connaissances ? N'ont-ils pas 
de (or des) commissions a lui donner ? 

Past indefinite.— N'as-tu pas eu de (or des) nouvelles? 
N'avez-vous pas eu de (or de la) consolation ? N'ont-ils pas 
eu de (or des) garanties ? 

Imperfect. — N'avait-il pas d' (or del') orgueil? N'avaient- 
ils pas de bons maitres ? 

Pluperfect. — N'avais-je pas eu des richesses, de la fortune, 
or du bienf (des biensf)? N'avions-nous pas eu de (or des) 
souffrances ? N'avaient-ils pas eu de (or des) protecteurs ? 

Past definite. — N'eus-tu pas des enfants inattentifs? 
N'eutes-vous pas des recompenses honorables? N'eurent-ils 
pas de (or des) compagnons ? 

Future. — N'aurai-je pas de (or du) repos? N'aurons-nous 
pas de (or des) joujouxi N'auront-ils pas des gants neufs? 

Future anterior. — Ces dames n'auront-elles pas eu des robes 
a la mode ? N'auront-ils pas eu le memoire ? 

Conditional present. — N'auraient-ils pas de la musique 
italienne ? 

Conditional past. — N'aurions-nous pas eu de bons voisins? 

Page 110. — On the verb etre. 

Indicative present. — Je ne suis pas obelssant. Tu n'es pas 
prodigue. II n'est pas content. Votre ami est-il ici ? Sommes- 
nous assidus 1 fites-vous malheureux ? Sont-ils pensifs ? Ces 

* The -?• placed between a verb in the third person singular and a 
pronoun, is a part of the original word of the Latin form. Thus, a-t-il ? 
aime-t-il ? continua-t-ii ? are from habet, amat, continuavit. This / be- 
tween two hyphens is evidently retained for the sake of euphony. A 
similar use of -t- is found in a few other instances, such as Ne voila-t-il 
pas que .... etc. 

t Bieri signifie ce qu'on possede en argent, en fonds de terre ou autre- 
ment. Bien patrimonial. Lett biens depire et de mire. 
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messieurs sont-ils a Paris ? Mesdemoiselles vos sceurs sont- 
elles chez elles ? 

Past indefinite. — Je n'ai pas 6t6 zele. Tu n'as pas 4x4 
ponctuel. Elle n'a pas e*te prete. Nous n'avons pas ete iu- 
souciants. Vous n'avez pas 6t6 pose* (posee, poses or posees*). 
Ces jeunes fillesf (jeunes personnes, or demoiselles) ont e*te a 
l'e'cole. Ont-elles 4t4 a l'e'cole? Ces enfants out-ils et^ a 
l'e'cole ? N'ont-ils pas 4t4 a l'e'cole ? 

Imperfect. — J'&ais ambitieux. Tu etais prompt. Cet 
homme etait-il fier? Nous etions modestes et reserves. 
Vous n'e'tiez pas courageux. lis etaient paresseux. N'^taient- 
ils pas punis ? 

Pluperfect. — J'avais et6 juste. Tu avais 4t4 tres-heureux. 
II n'avait pas 6t6 attentif. Nous n'avions pas e'te' tranquilles. 
Aviez-vous e'te* coleres {or cole'riques $)? Vos cousins avaient- 
ils 4t6 en Italie ? 

Past definite* — Je fus fache'. Tu fus industrieux. II fut 
trop importun. Nous fumes malades. Vous futes tres-hon- 
netes. Ces petits garcons (or ces enfants §) furent tres-joyeux. 
Ne furent-ils pas ^tonnes ? 

Past anterior. — r J'eus e'te* me'content. Tu eus 4t4 enroue\ 
II eut e'te* entete\ Nous eumes ete inquiets. Vous eutes e'te' 
malhonnetes. lis eurent e'te' studieux. 

Future. — Serai-je riche? Seras-tu morose (or chagrin)? 
Elle sera cr&Lule. Nous serous inflexibles. Serez-vous infi- 
deles ? Ces dames seront-elles inquietes ? 

Future anterior. — N'aurai-je pas 6t4 trop vif dans cette 
affaire ? Tu auras ete' honnete et poli. II aura 4t6 defiant. 
Nous aurons e'te* seVeres. Vous aurez e'te* obstine's. Vos amis 
n'auront-ils pas e'te* bons et bienfaisants ? 

Conditional present. — Je serais trop occupe. Tu serais 
adroit. II serait maladroit. Nous ne serions pas cre'dules. 
Vous ne seriez pas fatigues. Ces choses ne seraient-elles pas 
inutiles ? Ne seraient-elles pas superflues ? 

* Vous in this and the following tenses may be considered as either 
masculine singular or feminine singular, masculine plural or feminine 
plural. See remark post, p. 24. f Fille. See p. 12, notef. 

% Colore, coL&RiauE. CoUre ne s'emploie qu'arec les noms de per- 
sonnes, et signifie Sujet a la colere ; Cet homme, cette femme est colere. 
Colerique peut se joindre a un nom de personne et a un nom de chose ; 
dans le premier cas, il signifie Enclin, porti naturellement a la colere ; 
Un pen fir rite ; il est fort colericiue; dans le second cas, il signifie 
Qui porte, qui dispose a la colire : II est d'une humeur coleriquk. 

§ See page 3, note *. 
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Conditional past. — J'aurais 6t6 recomiaissant. Aurais-tu 
&t& inerat? II n'aurait pas ete absent. Aurions-nous ete 
avares ? Vous auriez et^ plus forts que moi. Les chambres 
n'auraient-elles pas hi trop grandes ? 

Imperative. — Sois affable. Ne soyons pas retenus. Soyez 
discrets. Ne soyez pas si presses. 

Page 192. — On verbs of the first conjugation. 

Indicative present. — Je commence a parler francais. Pre*- 
fe*rd-je (or Est-ce que je prefere) ce poete? Ne refuses- tu pas 
de voyager? II ne trouve pas la langue italienne difficile. 
Nous esperons* sincerement re'ussir. Enseignez-vous la mu- 
sique ? Us ne restent pas en ville. Vos parents approuvent-ils 
une telle conduite ? Vos soeurs ne re*sistent pas aux prieres 
de leurs amis. 

Past indefinite. — J'ai acheve* ma lettre. Tu n'as pas tra- 
vaHle' ce matin. II a bien employe son temps. Nous vous 
avons protege (prote'ge'e, proteges, or protegees f). Vous 
m'avez accuse de le'gerete'. lis ont e'tudie' le dessin et la pein- 
ture. Ces messieurs ont marche* de Paris a Versailles. Ces 
dames vous ont-elles accompagne' (accompagnee, accompagne's, 
or accompagnees) cette apres-midi. 

Imperfect. — Je leur donnais souvent des fruits et des fleurs 
de mon jardin. Demeurais-tu alors a Paris ? II les aimait 
parce qu'ils e*taient humains. Vous ecoutiez cette symphonie 
quand il entra. Ces magistrats jugeaient-ils avec impartialite ? 
Comment e'tudiaient-ils les le9ons que leurs maitres leur 
donnaient? 

Pluperfect. — Je n'avais pas cache* cette affaire malheureuse. 
Avais-tu recherche* l'amitie' des hommes vertueux? Avait-il 
songe a la commission dont je l'avais charge ? Nous avions 
habits la rue de la Paix avant la revolution de mil huit cent 
trente. Aviez-vous he'site' a defendre les lois de votre pays? 
Us ne Tavaient pas blame* d'une telle imprudence. Ses amis 
ne lui avaient-ils pas procure* une bonne place a la douane ? 

Past definite. — J'achetai hier les oeuvres de Boileau. Tu 
oublias de m'apporter un journal francais. Cette jeune demoi- 

* EspSrer se construit quelquefois avec la preposition de, particuliere- 
ment quand il est a l'infinitif , et que le verbe qui le suit immediatement est 
aussi a ce mode. Peut-on esperer de vous revoir ? 

t For the agreement of the past participle when accompanied by the 
auxiliary avoir, see the Syntaxe des participes in the Grammar, 
p. 319 et seq. 
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selle ne chanta-t-elle pas avec gout? Hier nous menames 
vos sceurs au musee du Louvre. Ne nous invit&tes-vous 
pas a passer chez vous en revenant du palais des Tuileries ? 
lis le rencontrerent dans la rue. Ces voyageurs ne traver- 
serent-ils pas cette province en (or dans l'annee) mil huit 
cent huit ? 

Past anterior. — Des que j'eus apprete* mes lettres, je sortis. 
N'eus-tu pas bientot apprecie* ces avantages? Aussitot (or 
des) que le general eut renforce' la garnison de cette citadelle, 
les ennemis leverent le siege. Des que nous eumes dine, nous 
partimes. Quand vous lui eutes pardonne', il fut tranquille. 
Aussit6t qu'ils eurent traverse la rue, ils rencontrerent plusieurs 
amis qu'ils n'avaient pas vus depuis longtemps. 

Future. — Je ne negligerai pas mon devoir. Acheveras-tu 
cet ouvrage dans le courant de la semaine ? Ne vous appel- 
lera-t-il pas ? Nous acheterons toute la musique du nouvel 
ope'ra. Par une telle conduite, n'affligerez-vous pas vos amis? 
lis imiteront les vertus de leurs ancetres. Mes tantes demeu- 
reront a Paris pendant l'hiver. 

Future anterior. — Quand je lui aurai parle*, je vous le ferai 
savoir. Auras-tu console cette famille affligee? Aura-t-elle 
consults son tuteur ? Nous serons plus contents, quand nous 
aurons de'mele' le fil de cette intrigue. Ces hommes n'auront- 
ils pas respects' les lois etablies ? 

Conditional present. — Ri j'avais le temps, je cultiverais les 
fleurs de notre jardin. Ne recompenserais-tu pas leur conduite 
exemplaire? Accepterait-il ces offres avantageuses ? Nous 
aimerions la chasse, si nous e'tions a la campagne. Etudieriez- 
vous la geographic et l'histoire ? Mes camarades formeraient- 
ils des projets si ridicules ? N'eViteraient-ils pas un si grand 
danger i 

Conditional past. — N'aurais-je pas admire* la beaute* de ce 
tableau? N'aurais-tu pas dechire cette lettre? II n'aurait 
pas jou^ avec ces enfants. Nous vous aurions paye hier, si 
nous l'avions pu. Aurions-nous loue sa perseverance ? Vous 
auriez marche. Ils n'auraient pas nie* la veVite*. Vos parents 
auraient-ils accorde ce que vous aviez demande* avec tant 
d'instances ? 

Imperative. — Etudie ta le9on. Ne les accuse pas injuste- 
ment. Celebrons ce grand evenement. Ne begayez pas. 
Analysez cette phrase. Pretez-moi dix francs. Souliaitez-lui 
le bonjour. Ne negligez rien. Consultons ensemble. Ne 
me quittez pas sitot. 
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Subjunctive present or future. — II desire que je parle fran- 
cais. Je soubaite que tu trouves de vrais amis. Croyez-vous 
qu'il enseigne la geometric ? Ne croit-il pas que nous avouions 
nos torts ? Nous nous retirons, afin que vous restiez seuls et 
tranquilles. Vous ne voulez pas qu'ils jouent sans cesse. I] 
faut qu'ils envoient le paquet sur-le-champ. 

Past. — Croyez-vous que j'aie console* cet homme ? Pourra- 
t-on s'imaginer qu'il ait defense' une telle somme ? Je ne 
crois pas qu'il ait avoue* la ve'rite. Est-il possible que nous 
ayons cause si longtemps ? On ne s' attend pas que vous ayez 
critique*. Je ne concois pas qu'ils aient invent^ un tel conte. 
Est-il possible que ces jeunes sens n' aient pas encore payd 
les me'moires qu'on leur a envoy es l'anne'e passee ? 

Imperfect. — On voulait que je nommasse un successeur. Jc 
ne supposais pas qu'il l'oubliat. Je voudrais qu'il conjuguat 
ces verbes facilement. II fallait que nous dejeunassions de 
bonne heure. Je voulais que vous cedassiez a leurs instances, 
afin qu'ils ne priassent pas en vain. 

Pluperfect. — 0»n ne croyait pas que j'eusse dine' a cinq heures. 
On ne s'attendait pas qu'il eut attribue' cette faute a votre 
negligence. £tait-il possible que nous eussions travaille si 
tard 1 II aurait voulu que nous eussions recompense le me'rite 
de cet eleve. Aurions-nous re*ussi, suppose que nous eussions 
negocie' ce traite sur-le-cliamp ? II aurait desire' que vous 
eussiez reveille' leur courage. Vous figuriez-vous qu'ils l'eus- 
sent menace en vain ? 

Page 197. — On verbs of the second conjugation. 

Indicative present. — Je cheris ces bons amis. Ne viens-tu 

Sas ? II vous avertit de vos torts. Cet enfant grandit. Cet 
omme e*tourdit tout le voisinage. Nous demolissons notre 
maison. N'embellissez-vous pas votre jardin? N'ouvrez-vous 
pas la fenetre 1 Ces messieurs viennent de Paris. Ces enfants 
dorment trop. Ne desobeissent-ils pas ? lis ne re'flechissent 
pas. Ne r^ussissent-ils pas ? 

Imperfect.— J' ob&ssais avec plaisir. Je sortais quand il 
entra. Ne soutenais-tu pas cette idde absurde ? ' II venait tous 
les matins. Nous sortions rarement seuls. Ne jouissiez-vous 
pas des plaisirs de la campagne ? Vos amis ne compatissaient- 
lls pas a vos cbagrins ? Ces marcbands rencherissaient tres- 
souvent leurs marcbandises. lis ne vous trahissaient pas. Ces 
rideaux obscurcissaient la chambre. Ces enfants n'ouvraient- 
ils pas la porte ? 
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Past definite. — Je revins a l'instant. Reussis-tu dans cette 
affaire? II ne consentit pas. Votre soeur choisit one jolie 
couleur. Nous applaudimes toute la soiree. Nous obtinmes 
1' argent bier. Nous convinmes du prix. Ne ressortimes-nous 
pas sur-le-champ ? Vous me servites avec zele. Ds nour- 
rirent les pauvres. Ces cbefs orgueilleux ternirent leur gloire 
par leur ambition. Mes sceurs survinrent a l'improviste. 

Future. — Je partirai demain pour la campagne. Tu vien- 
dras avec moi. Cet arbre fleurira bientot. Nous n'intervien- 
drons jamais dans cette affaire. Vous viendrez a bout de 
votre dessein. Ds reviendront demain. Ces bommes ne nous 
offriront-ils pas leur secours ? lis envabiront un pays im- 
mense. Ne l'obtiendront-ils pas ? 

Conditional. — Je cboisirais ce tableau. Tu ne contre- 
viendrais pas a ces ordres. Ma soeur reviendrait-elle ce matin, 
si c'e'tait possible ? Nous embellirions cette demeure, si elle 
e'tait a nous. Vous ne demoliriez pas cette cbaumiere. Ne 
pressentiriez-vous pas cet evenement? Ne nous previen- 
draient-ils pas a temps? Ces dames ne sortiraient-elles pas, 
s'il faisait beau ? 

Imperative. — Viens vite. Remplis ton verre. Ne de*sobels- 
sons pas. Eh bien ! re'ussissez. Ne partez pas ce soir. Re- 
venez demain. Ne trabissez jamais personne. Punissez les 
paresseux. Re'flechissez bien avant d'agir. Ne l'entretenez 
pas toucbant cette affaire. Convenez des conditions. Affer- 
missez-les dans leur devoir. 

Subjunctive present or future. — II souhaite que je re'fle'chisse 
a cette proposition. II faudra que tu viennes le mois procbain. 
Nous desirons sincerement qu'il jouisse longtemps des fruits 
de son travail. II faut que nous l'obtenions. Est-il possible 
que vous m'assujettissiez a un pareil traitement ? II ne faut 
pas absolument que vous partiez demain. Je ne veux pas que 
vous consentiez a ce marche* ridicule. Croyez-vous qu'ils 
offrent de prendre cet botel? Je ne crois pas que ces livres 
vous appartiennent. Je veux qu'ils ob&ssent. 

Imperfect. — II voulait que je partisse dans le courant de la 
matinee. II faudrait que tu obtinsses la permission de lire cet 
ouvrage. Ne voudriez-vous pas qu'il vtnt souvent? Je ne 
croyais pas que cette ferrae vous appartint. II fallait absolu- 
ment que nous agissions ensemble. II serait a desirer que 
vous revinssiez de vos erreurs et de vos prejuges. On ne 
s'attendait pas qu'ils abolissent de telles lois. 
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Page 199. — On verbs of the third conjugation. 

Indicative present. — Je rapercois a present. Ne lui dois-tu 
pas six cents francs ? Con9oit-il ce que vous dites ? Nous ne 
3oncevons pas ce qu'il veut dire. N'apercevez-vous pas le 
slocher ? lis redoivent le loyer de leur maison. 

Imperfect. — Je percevais mes revenus tous les mois. Ne 
recevais-tu pas ses lettres de temps en temps ? Nous devions 
plus que vous. Ne receviez-vous pas des nouvelles tous les 
jours ? Toutes les fois que vos freres venaient chez nous ils 
recevaient de grandes honnetet^s. 

Past definite. — Je concus enfin la profondeur de son plan. 
Je Fapercus dans la rue. Ne recut-il pas ses appointements 
la semaine passee ? Nous ape^umes le danger. Ne refutes- 
vous pas le mois passe une visite de votre frere ? Ces maitres 
durent leur succes a leur assiduite*. 

Future. — Je ne lui devrai plus rien. Concevra-t-il cette 
regie? Votre frere recevra-t-il cet avis avec indifference? 
Nous apercevrons le coucher du soleil. Ne recevrez-vous pas 
cette lettre vendredi prochain ? Ils apereevront aise'ment les 
beaute's de ce poeme. 

Conditional. — Je devrais sortir ce matin. Ne vous rece- 
yrait-il pas bien? Devriez-vous ainsi negliger vos Etudes? 
Les enfants devraient apprendre tous les jours quelque chose 
par cceur. 

Imperative. — Recois-les avec bonte*. Ne dois pas une si 
grande somme. Concevons Timportance de nos devoirs. 
Percevez vos revenus re'gulierement. Concevons de l'horreur 
pour le vice. 

Subjunctive present or future. — Restez avec moi jusqu'a ce 
que je recoive des secours. Est-il croyable qu'il ne con9oive 
pas cette definition ? II ne permet pas que nous devions la 
moindre bagatelle. Je ne concois pas que vous aperceviez le 
moindre avantage dans cette entreprise. Est-il possible que 
ces hommes per9oivent des taxes injustes ? 

Imperfect. — II ne croyait pas que je dusse tout le montant 
de ce memoire. Je voulais qu'elle re9ut mon billet ce matin, 
afin qu'elle ne fut plus inquiete. II voulait que nous les 
Russians avec bonte*. Serait-il possible que vous n'aper- 
cussiez pas mon dessein ? £tait-il probable que nous ne con- 
cussions pas son intention? Je ne voudrais pas qu'ils me 
dussent autant. 
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Page 201. — On verbs of the fourth conjugation. 

Indicative present. — Je l'entends. Ne le leur defends-tu 
pas? II vous connait. Ne repond-elle pas? Ces femmes 
vendent-elles du fruit ? Nous le reconnaissons. Nous atten- 
dons. Ne traduisez-vous pas une lettre pour cet Stranger? 
Ne plaignent-ils pas vos malheurs? Ces enfants ne le crai- 
gnent pas. Ces demoiselles ne perdent-elles pas leur temps ? 
Vos Aleves ne confondent-ils pas ces regies les unes avec les 
autres ? 

Imperfect. — Je peignais autrefois les fleurs et les paysages. 
Ne m'attendais-tu pas ? Cela ne dependait pas de sa volonte. 
Nous correspondions autrefois. Ne feigniez-vous pas de le 
croire ? Leurs bont6s repandaient la joie parmi le peuple. Ds 
nous induisaient en erreur. 

Past definite. — J'&eignis le feu a cinq heures. Ne le 
plaignis-tu pas? II me reconnut quoique j'eusse change* 
d'habit. Le president suspeudit la seance. Ne le lui reven- 
dimes-nous pas ? Vous descendites a la cave. Ne repandites- 
vous pas le vin ? lis me repondirent dans le courant de la 
matinee. lis disparurent des qu'il entra. lis nous recondui- 
sirent dans leur voiture. 

Future. — Je ne vous contraindrai pas d'y aller si vous ne 
le voulez pas. II se'duira ses auditeurs par son eloquence. 
Nous vendrons tous nos meubles. Ne tendrons-nous pas au 
meme but? M'entendrez-vous quand j'appellerai ? Ces 
hommes comparaitront-ils devant le juge ? N'enfreindront- 
ils pas les lois ? 

Conditional. — Je refondrais cet ouvrage, si j'avais le temps. 
Vous re'duirait-il au desespoir ? Condescendrait-il a r^pondre 
a une telle demande ? Ne craindrions-nous pas de Toffenser ? 
Ne depeindriez-vous pas les beautes de ce paysage ? Mes amis 
ne vous introduiraient-ils pas dans la bonne socie'te*? Ces 
ouvriers conduiraient Tentreprise avec succes. 

Imperative. — Reconnais-moi. Joignons nos efforts, afin de 
faire honneur a nos affaires. Ne perdez pas votre argent. 
Eteignez la lampe. Enjoignez-lui dVcrire immediatement au 
proviseur de ce college. Attendons un peu plus longtemps. 
Ne paraissez pas si serieux. Detruisons ces plantes inutiles. 
Ne r^pandez pas cette eau. Peignez cette rose. 

Subjunctive present or future. — Parlez plus haut, afin que 

* C'est un homme de bonne compagnie, il faut l'admettre dans notre 
socitti. 
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j'entende ce que vous dites. Est-il possible que je les craigne ? 
Je ne suppose pas qu'il r^ponde a votre lettre. II joue avec 
un canif, quoique nous lui defendions tous les jours de le faire. 
Le general veut que nous defendions la ville jusqu'a. Fextre*- 
mite. Je ne veux pas que vous me plaigniez. II de'sire qu'ils 
n'accroissent* pas nos peines. Est-il possible qu'ils ne m'en- 
tendent pas ? 

t Imperfect. — II ne voulait pas que je vendisse mon cheval. 
Etait-il possible qu'il deTendit ce qu'il avait permis d'abord? 
lis voulaient que nous peignissions a l'huile. Je voulais que 
vous traduisissiez ces papiers pour votre oncle. On ne s'at- 
tendait pas qu'ils teignissent ces draps. Nous restions a 
Naples, afin. qu'ils nous rejoignissent. lis seraient fach^s que 
nous attendissions toute la journe'e. Vous devriez leur dire 
cette circonstance, afin qu'ils reconnussent la ventd. 

Page 204. — Promiscuous exercise, on the regular verbs. 

Je cultive les arts. Tu cheris la vertu. Nous encourageons 
les eleves laborieux. Ce jeune homme n'etudie-t-il pas les 
chefs-d'oeuvre des anciens? Les belles actions excitent l'ad- 
, miration. La religion eleve Tame. L'espe'rance adoucit la 
peine. La vertu seule assure une gloire immortelle. Les 
lettres de madame de Sevigne sont char mantes. Les grands 
succes ne prouvent pas toujours un esprit superieur. Euripide 
et Sophocle contribuerent a la gloire des Athe'niens. L'hon- 
nete homme agit selon sa conscience. Les gueires commen- 
cent souvent par 1' ambition des princes, et finissent toujours 
par le malheur des peuples. La gloire des rois disparait 
comme une ombre. On perd souvent sa reputation pour 
avoir mal choisi ses amis. Le ciel et la terre amioncent la 
puissance et la sagesse du Createur. 

Page 205. — On reflective verbs. 

Indicative present. — Je me lcve dans Yiti a cinq heures. 
Te repens-tu? II s'habille. II ne se souvient pas de ce que 
je lui dis hier. Nous nous promenons tous les jours au pare. 
Ne vous entretenez-vous pas de cette affaire? Vous vous 
reposez. Vous reposez-vous ? Vous ne vous reposez pas. 
Ne vous reposez-vous pas ? Ces enf ants se d^pechent-ils 1 

Past indefinite. — Je me suis propose* de vous ecrire. S' est-il 
enrichi a vos depens ? Mon ami s' est-il imagine* que j'avais 
tort? Votre frere s'est propose d'aller a Paris. Nous ne 
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nous sommes pas abonnes a ces concerts. Ne vous etes-vous 
pas fie* (fiee, fies or fi e*es) a lui ? 

In the last example, Ne vous Hes-vous pas fie a hii ? it should be re- 
membered that the participle must be in the singular or plural number, 
and in the masculine or feminine gender, according to the person or per- 
sons addressed, whom the pronoun vous in the accusative case {regime ou 
complement direct) represents. See page 16, note*; also the rules 4^4. 
et seq. at page 319 of the Grammar. This observation applies to all 
the instances where a past participle of a reflective verb has vous for its 
accusative case ; as, 

„. , f Monsieur, vous etes-vous proposfc pour cet emploi ? 

singular, -^ M a( j ame) V0U8 gtes-vous propos&E pour cet emploi ? 

pi l S Messieurs, vous etes-vous proposes pour cet emploi ? 
ura * \ Mesdames, vous etes-vous propos&ss pour cet emploi ? 

The above remark is also applicable to the pronoun nous. When turns 
is used by an individual, as is customary with the king or queen of a 
country, or an author in the preface to his work, the past participle 
remains in the singular ; as, " Dans la composition de cet ouvrage, nous 
nous sommes conforms aux conseils judicieux de? etc 

The student has only to reflect, as in the case of vous, that the participle 
must agree with the person whom the pronoun nous represents 

Ne se sont-ils pas eVanouis ? On dit qu'ils se sont echappes. 
Ces enfants se sont endormis. Ne se sont-ils pas endormis ? 

Imperfect, — Je me rappelais ce que j'entendis hier au soir. 
II se fachait tres-souvent sans motif. II s'abstenait de boire 
du vin. Nous nous plaignions sans raison. Ne vous habilliez- 
vous pas dans cette cbambre? Ne se moquaient-ils pas de 
vous ? Ne se rejouissaient-ils pas de la bonne nouvelle ? lis 
se trouvaient bien dans cette chaumiere. 

Pluperfect, — Je m'e'tais empare du livre qui appartenait a 
mon frere. II s'e'tait fie' a un homme indigne de confiance. 
Nous nous e'tions ressouvenus de notre promesse. Ne vous 
etiez-vous pas retire' dans votre cabinet? lis s'etaient com- 
ports parfaitement bien. lis s'etaient enorgueillis de cet avan- 
tage. Les pilotes ne s'e'taient-ils pas precipites dans le danger 
pour sauver T Equipage ? 

Pa*t definite, — Je m'en plaignis a mon maitre. Cette fleur 
se fle'trit. Nous nous rejouimes. Vous servites-vous des meil- 
leures expressions? lis se rencontrerent, mais ils ne se par- 
lerent pas. Ces hommes se trabirent. Ses richesses s'ac- 
crurent et se disperserent avec la meme rapidite*. 

Past anterior. — Aussit6t que je me fus applique*, je sur« 
montai tous les obstacles. Quand il se fut approcbe' du roi, il 
parla. Quand il se fut ressouvenu de tout ce qui e*tait arrive*, 
il ecrivit a son ami. Aussitot que nous nous fumes assembles, 
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nous allames a sa rencontre. Quand vous vous futes entre- 
tenus de son me'rite, vous l'&utes a l'unanimite. Apres qu'ik 
Be furent promenes dans le jardin des Tuileries, ils s en retour- 
nerent chez eux. 

Future, — Je ne me melerai pas d'un proce'de" si injuste. Te 
souviendras-tu de ta promesse f Cet enfant ne s'endormira-t-il 
pas ? Nous nous rencontrerons peut-etre. Vous occuperez- 
vous de cette entreprise ? Ces enfants s'enrhumeront. Ces 
messieurs ne se meleront-ils pas de la conversation ? Ces n&- 
gociants ne s'enrichiront-ils pas ? 

Future anterior. — Aussitot que je me serai repose*, je me 
rendrai chez votre oncle. Par une telle conduite ne te seras- 
tu pas avili a ses yeux ? Avant de partir, il se sera empare* de 
ses arraes. Far la nous nous serons fatigues inutilement. Ne 
vous serez-vous pas arretes a la barriere ? Ces hommes se 
seront trahis. 

Conditional present. — Ne me fierais-je pas a vous ? Tu ne 
t'offenserais pas. Ne s'appliquerait-il pas au dessin ? Votre 
sosur ne se tromperait-elle pas? Ne nous deTendrions-nous 
pas ? Vous reuniriez-vous dans cette chambre ? Ils s'expo- m 
seraient aux plus grands dangers. Ces femmes s'habitueraient 
au travail. Ces ministres se soumettraient-ils a de tels ca- 
prices 1 lis ne s'exposeraient pas si temerairement. 

Conditional past. — Ne me serais-je pas repenti de Pavoir 
ecoute*? II ne se serait pas rendu a leurs instances. Nous 
ne nous serions jamais separes. Yous seriez-vous vantes sans 
raison ? Ces oiseaux se seraient envoles. Ces soldats se se- 
raient revoltes. Ces messieurs ne se seraient-ik pas e'tonnes 
de cette decision ? Ces pauvres enfants se seraient rejouis de 
l'heureuse nouvelle. 

Imperative. — Repose-toi, mon ami. Ne te promene plus. 
Dans le doute, abstiens-toi. Rappelons-nous que notre pre- 
mier devoir est d'etre justes. Attendez-vous a recevoir de 
mes nouvelles. Ne vous fiez pas a ses promesses. Depechez- 
vous. Rafraichissez-vous. Ne vous de'sesperez jamais. Ne 
vous fatiguez pas trop. 

Subjunctive present or future. — II faut que je m' applique a 
cette e*tude.avec plus de zele. II faut absolument que tu 
t'habitues au travail. Je desire qu'il se porte mieux. N'est-il 
pas essentiel que nous nous levions de bonne heure tous les 
tours ? Je ne crois pas que vous vous repentiez de vos erreurs. 
Est-il probable qu'ils se melent de ce proces ? Je crains que 
ces liqueurs ne s'evaporent. Croyez-vous que ces fleurs se 
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fl&rissent ? Suppose qu'ils s' en souviennent, croyez-vous qu'ils 
s' en vantent ? 

Past. — Se peut-il que je me sois eVanoui ? II est e'tonnant 
que tu te sois enrichi sitot. Je ne crois pas qu'il se soit enfui. 
Vous imaginez-vous que nous nous soyons separe's volontiers ? 
On ne croira jamais que yous vous soyez abuses a un tel point. 
On craint qu'ils ne se soient rendus a l'ennemi. II n'est pas 
probable qu'ils se soient decided a partir sans prendre conge* 
de leurs amis. 

Imperfect. — On voulait que je me souvinsse des reglements 
de l'ecole. Je ne d&irais pas que tu te plaignisses. Nous 
voulions qu'il se promenat un peu tons les matins. Fallait-il 
que nous nous fiassions a cet bomme imprudent ? On n'exi- 
geait pas que vous vous servissiez de ce moyen. On voulait 
qu'ils se rejouissent. Ne de'sirait-on pas qu'ils se ressou- 
vinssent de cette commission ? 

Pluperfect. — Aurait-on voulu que je me fusse exerce* a faire 
des arraesavant de partir? II aurait fallu que tu te fusses 
deTendu plus vaillamment. On ne croyait pas que nous nous 
fussions- re'unis sitot. Etait-il possible que vous vous fussiez 
* rejouis de cette facbeuse nouvelle? Nous aurions pu desirer 
qu'ils se fussent rapped exactement tous les details de cet 
evenement extraordinaire. II n' aurait pas voulu que vos amis 
se fussent meles de cette querelle ridicule. 

Page 210. — On unipersonal or impersonal verbs. 

II me faut un crayon. II y en a plusieurs dans mon pupitre. 
Pleut-il? II me faut cinquante Uvres sterling*. II parait 
qu'il a raison. Ne lui faudra-t-il pas du papier, des plumes et 
de Tencre? Pourrait-il y avoir un enfant plus beureux que 
celui qui a toujours fait la joie de ses parents? II doit y 
avoir de grandes difficultes dans cette entreprise. Je ne 
croyais pas qu'il me fallut e*crire de nouveau. II imports de 
reussir. .Ne fallait-il pas qu'il lui repondit? — Faut-il que cet 
homme entre ? Oui, ll le faut. — C'est la ce qu'il me faut. II 
reste encore neuf francs, que j'aurais du payer il y abuit jours. 
II y aurait plus de bonbeur, si le peuple e*tait plus eclaire*. Y 
a-t-il quelqu'un qui se vante plus que cet bomme ? 

Page 210. — On the irregular verbs. 
J'y vais a present. Irez-vous avec lui demain ? Asseyez- 

* See note, page 10. 
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vous, mesdames, vous avez Pair fatigue*. Le lui enverrez-vous ? 
Je buvais un verre d'eau. Nous accourumes quand il nouB 
appela. Ci-git un grand poete. J'ecrivis toute la matinee*. 
Ne vous en allez pas encore. J'enverrai votre lettre par la 
poste. Croyez-vous qu'il derive ce soir ? Que le nom de ce 
grand homme soit beni de generation en generation ! Faites 
cela pour moi. Je le ferais si je pouvais. Je me suis enquis 
de cet homme partout. Ne fuirait-il pas les flatteurs, s'il con- 
naissait toute leur faussete' ? 

Cette lettre de change echoit {or 6chet) aujourd'hui. Vou- 
lez-vous que j'envoie par la poste ? Ces arbres fleurissaient 
deux fois tous les ans. Cueillerai-je quelques-unes de ces 
fleurs ? Permettez-moi de vous en oflrir. Ne saviez-vous pas 
vos lecons ce matin ? Je voulais que voua lussiez un chapitre 
ou deux. Ce livre vaut une guinee. Croyez-vous qu'il veuille 
l'acheter ? Ces enfants riaient. Je me plaisais beaucoup dans 
cette maison. On ne croit pas qu'il soit mort. Ne prevoirais- 
je pas cet ^v^nement? Croyez-vous qu'il prenne tout cet 
argent? Je le suivrai partout. Ses forces lui deTaillent de 
jour en jour. 

Le fruit que cet enfant cueille {or que cueille cet enfant) 
n'est pas mur. Le commerce florissait dans notre pays. II 
faut que nous restions ici jusqu'a ce que nous sachions la 
verite*. Cette couleur ne vous sied pas. Je vous preterai ce 
parapluie de crainte qu'il ne pleuve. N'apprenons-nous pas 
ces regies aise'ment? Je voyais souvent votre cousin quand 
j'etais a Paris. Ce brave homme vivait en paix dans le patri- 
moine de ses ancetres. Nous allions vers la prairie lorsque nous 
vimes les villageois. lis trayaient leurs vaches. Est-il pos- 
sible que je soustraie ces coupables a la rigueur des lois? 
Vous auraient-ils nui dans ce proces I 

Avez-vous lu cet 6uvrage f Croyez-vous qu'il en vaille la 
peine ? Faut-il que je le suive toute la join-ne'e ? Napoleon 
ne naquit-il pas dans Pile de Corse? Ne con tredisez jamais 
avec humeur. Je lisais lorsque votre frere arriva. Vous 
a-t-il interrompu ? Je ne croyais pas qu'il plilt alors. En ab- 
solvant cet homme on n'a pas fait justice. Cet auteur a acquis 
de la ce'le'brite' par ses ouvrages. S'en vont-ils? Avez-vous 
appris cette le9on ? Nous denmes tout Vouvrage. Ne faites- 
vous pas votre theme ? La philosophic comprend la logique, 
la morale, la physique et la me'taphysique. Apprenons. 

* If speaking of the morning of the present day, we should say, Ta 
(crit toute la matinee. See Grammar, page 181, note 230. 

c2 
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lis abattirent les murs de leur jardin. Ne le leur enverrez- 
vous pas ? II a extrait plusieurs de ces exemples da diction- 
naire de FAcademie fraiK^aise*. Ne dilutes- vous pas (Ne 
deplaisiez-vous pas, or N'avez-vous pas deplu) a votre bieri- 
faiteur? Ne vous. ont-ils pas ecrit les details du banquet 
civique ? Elle emut le coeur de cet homme insensible. Les 
.sciences, les arts et la literature florissaient en France sous le 
regne de Louis XIV. Je fais mon devoir, faites le v6tre. II 
n'a pas commis cette faute. II n'admettra jamais ces principes. 
Le croira-t-il ? Je ne le vois pas. Les ennemis furent com- 
pletement battus. L'artillerie abattit la tour. 

II commence a faire chaud ; il est temps de se deVStir. ~D6- 
crivez tout ce que vous vites dans cette belle ville. Ce fat 
le premier bataillon du troisieme regiment qui assaillit les 
retranchements. lis moururent de chagrin. N'est-ce pas ce 
ressortf qui meut toute le machine? Vous ne haissez per- 
sonne. L' empire des Babyloniens florissait autrefois. Ne 
hait-il pas cet appareil ridicule ? J'entrevis ce beau paysage. 
Nous fumes elus. N' ont-ils pas enclos ce champ ? Omettra- 
t-il la circonstance ? L'avez-vous lu? Cette conduite ne 
nuira-t-elle pas a vos interets? Je suivrai son exemple. 
Poursuivez votre chemin tranquillement. 

Le president ne recueillit pas les voix. Je sais la vente* a 
present. Votre conduite n'a pas plu a votre pre*cepteur. 

* En France, une sociele de gens de lettres fut erigee, en 1635, en 
academie par le Cardinal de Richelieu, et prit le nom cT Academie Jranfoise, 
L'objet de son institution fut de polir et de* fixer la langue franchise. Le 
nombre de ses membres, limite a 40, ne fut jamais depasse. Le principal 
ouvrage de 1' Academie francaise est son Dictionnaire, dont la composition 
dura cinquante ans, et qui ne parut qu'en 1694. La sixieme edition de ce 
beau monument litteraire parut en 1835. 

Voici les noma des quarante a l'epoque du retablissement de l'empire en 
France, sous Napoleon III., ainsi que la date de leur reception a 1' Aca- 
demie : — 

. 1841, Cte. de Saint-Aulaire. 1836, Mignet. 1826, Brifaut. 1834, 
Scribe. 1841, Victor Hugo. 1844, Sainte-Beuve. 1847, Ampere. 1828, 
Barante. 1844, MenmSe. 1850, Nisard. 1835, Salvandy. 1828, P. A. 
Lebrun. 1842, Pasquier. 1849, De Noailles. 1829, Lamartine. 1849, 
De Saint-Priest. 1845, Alfred deVigny. 1836, E. Dupaty. 1842,Patin. 
1851, Montalembert. 1840, Mole. 1841, Ancelot. 1836,Guizot. 1815, 
Baour-Lormian. 1830, Pongerville. 1841, De Tocqueville. 1830, Ph. 
de Segur. 1833, Thiers. 1811, Ch. Lacretelle. 1845, Vitet. 1844, 
Saint-Marc Girardin. 1840, Flourens. 1830, Cousin. 1833, Tissot, 
1821, Villemain. 1832, Jay. 1847, Empis. 1830, Viennet. 1847, R£ 
musat. 1832. Dupin aine. 
f Prononcc rtftlrt. 
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Votre tuteur tous ecrivit la semaine passee. Cet homme ne 
peut convaincre ses commettants de la sincerite' de ses inten- 
tions. Voyons ce que vous avez ecrit. Veuillez lui dire que 
£snverrai ce montant dans le courant de la semaine. Voyez- . 
, si vous pouvez. Voyez l'ordre admirable de l'univers ! Je 
voudrais que vous me tinssiez parole. lis surprirent l'ennemi. 
Cet ouvrage ne vaudrait-il rien ? Ce chapeau d'un nouveau 
gout vous sied a merveille. Ces couleurs ne lui sieront pas. 

Les Grecs ne vainquirent-ils- pas les Perses a Marathon, a 
Salamine, a Platee et a Mycale ? Par la, ne transmirent-ils 
pas leur gloire a leur posterity ? Pourrez-vous venir a bout 
de cette affaire ? Ce lieutenant general sera promu incessam- 
ment au rang de marechal de France. Vous taisez une des- 
cription interessante. Pouviez-vous prevoir leur malheur? 
Savez-vous la verity de son temoignage ? Mon frere savait le 
francais et l'allemand. Vous satisfaites votre maitre. Vous 
satisfaites au precepte. Cette reponse equivaut a un refus. 
Us vecurent ensemble. La memoire de ce legislateur, son „ 
nom, sa gloire vivront* jusque dans la posterity la plus reculee. 
Les peres revivent dans leurs enfants. 

AHez querir dans ma bibliotheque un volume de Seneque. 
H a* est enquisf de Y6tat de vos affaires. Cette cornicbe ne 
saille pas assez. Le parlement seant a Londres. Nos plus 
doux mets dtaient le kit de nos chevres et de nos brebis que 
nous avions soin de traire nous-memes. Nous nous e'tions 
assis (or Nous e'tions assis) sur les bords de la Tamise, d'ou 
nous contemplions des milliers de vaisseaux qui apportent tous 
les ans les richesses des deux hemispheres. Une mauvaise 
action est suivie du repentir. Anacharsis alia en Grece. Une 
belle pensee bien exprimee plait en tout temps. Un seul jour 
peut ternir vingt annees de gloire. Pensez beaucoup, parlez 
peu, ecrivez moms. 

Page 216. — Promiscuous exercises on the verbs. 

Je parlej. Promenons-nous. ficrivez. N'interrompez 
pas.* Restera-t-il ? Ne courez pas. Se sont-ils plaints? 
Nous n'avons pas fini. Ne sonnent-ils pas ? N'empruntez- 
vous pas ? Le maitre recompense- t-il J ? N'ont-ils pas doutl ? 

* S'il y a gradation, on dira : La memoire de ce legielateur, ton fiom, 8a 
oloibb nYKA Jusque done la posterity la plut recutfe. 

f U s'est irrforme"\% more frequently used. 

% In forming new sentences from those given, according to the plan 
explained in page 215 of the Grammar, the student should, instead of the 
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Mademoiselle* votre 8oeur ne devinait-elle pas? Ces hommes 
ont-ils ref use* ? Ont-ils appete ? Nous ne donnons pas. Con- 
sulterai-je? Nous marcberions. Mangeraient-ils ? Lesjuges 
ne condamneraient-ils pas ? Le (or la) domestique monte-t-il 
(or -elle) ? Le portera-t-il ? Pensera-t-il ? ' Ne pardonne- 
raient-ils pas ? Nous dinions alors. A quelle heure dejeune- 
t-il? Nous ne soupons pas. Ne plaiderait-il pas? Les 
ouvriers demolissent. Ne reflechissez-vous pas? Ne vous 
I* ont-ils pas montre* ? Je n'offenserai pas. Mon pere ne vous 
avertit-il pas ? Us fre*mirent. Applaudiriez-vous ? 

Vos amis ne souffriraient-ils pas ? Les rayons du soleil 
n'eblouissent-ils pas ? Pouvez-vous de*nmr ceci ? Ne revien- 
drez-vous pas? Ces marchands acbeteront-ils ? Je dois. 
Avez-vous con9U cette idee? N' ont-ils pas de^u mes plus 
cheres esperances ? Ont-ils pe^u des taxes injustes ? Ont-ils 
aper9u leur enreur ? Vend-elle des gants ? N' avez-vous pas 
repandu l'encre ? Eiront-ils ? Commen9ons. Laissez dormir 
cet enfant. Me comprenez-vous ? II ne s'arreterait pas. Ne 
vous blesseriez-vous pas? Croyez-vous qu'ils ne consentent 
pas ? Ces enfants ne voulurent-ils pas descendre quand vous 
les appelates ? Ne s'affaiblirait-il pas ? NVt-elle pas rougi ? 
(or Ne rougissait-elle pas ? or Ne rougit-elle pas ?) N'auriez- 
vous pas choisi cette couleur ? Vous ne devriez pas resister. 
Ne nettoiera-t-il pas la bibliotheque ? lis Font obtenu. En- 
seigneriez-vous ? Ne pleut-il pas ? 

Ne promettez pas. Ne 1' avez-vous pas entendu? Ne se 
repentiront-ils pas? Levez-vous. Sortez. ^Obelssons. Ne 
sounririez-vous pas? Bejouissons-nous. Ne craignons pas. 
Ne guerira-t-il pas? N' ont-ils pas repondu? Taillez cette 
plume. Nous xeussissions. Ne desob&ssez pas. lis peri- 
raient. Esperons. Reposons-nous. L' avez-vous trouv^? 
Ces eleves s'appliqueraient-ils a cette science ? Le prendrez- 
vous? Ont-ils fui? Nous le saurons. Vous le connaitrez. 
Us correspondront. Repondez. Ne vous trompez pas. II se 
vante. Dep£chez-vous. Comportez-vous bien. Ne nous 
rejouissons-nous pas? Comment vous portez-vous? Com- 
ment se porte monsieur votre pere? Asseyez-vous. Nous 

usual form of interrogation, occasionally use the idiomatic formula est-ce 
que, which is more commonly made use of in familiar questioning ; thus, 
Parli-je ? or Est-ce que je parte ? Le maitre r&ompente-t-U? or Est- 
ce que le maitre recompense f etc. 

* When speaking familiarly to intimate acquaintances, monsieur, madame t 
or mademoiselle may be omitted in sentences similar to the above. 
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ouvrons la porte. Cette grammairevous appartient-elle ? Ne 
voyez-vous pas ? 

Cet enfant vous deplait-ii? Taisez-vous. Nous peignons. 
Elle feint. lis l'&eignaient. Ne disparaitrout-ils pas ? Le 
reconnaissez-Yous ? Mademoiselle yotre soeur n'apprenait-elle 
pas cette langue ? II ne Pentreprend pas. Vous me surpre- 
nez. Le decrivait-elle ? Croyez-vous que je n'aie jamais 
voyage* ? Nous avons fait un theme. N' avez-vous pas evite' 
•ce danger ? Nous nous inte'ressons a cette affaire. II se mou- 
rait. Elle s'eVanouit. Tenez-le. Ne vous abonnerez-vous 
•pas ? Votre ami ne lira-t-il pas la lettre de votre frere ? Ne 
fa-t-il pas rendue ? Gardez votre parole. Ne viendraient-ils 
pas passer la soiree ? Votre soeur s'applique-t-elle au travail ? 
jNe recevrez-vous pas du monde ? Avez-vous pris le the* ? 
Ne lui refusez pas ce service. Le secretaire ne nous previen- 
drait-il pas ? 

. Sentez cette fleur. Servons-le. Avez-vous casse* ce verre ? 
Aimez-vous a lire? Ne nous arretons pas en route. Elle 
cherchait a vous plaire. Approchez-vous. Le croyez-vous ? 
Vous buviez de l'eau. Allez-vous a Londres ? II dement un 
faux rapport. Emploie-t-il bien le temps ? Ne devient-il pas 
■ricbe ? (or Ne s'enrichit-il pas ?) Je m'ennuie. Dansent-ils 
un quadrille * (or une contredanse) ou une anglaise ? Madame 
votre mere ne s'inqui^tait-elle pas ? Avez-vous faim ? Vous 
devriez apprendre la musique. Je vais traduire. L'eliront- 
ils? lis s'en vont. Seront-ils admis? Attendez. II vous 
trompait. Ou voulez-vous que je vous conduise? Vous 
suivra-t-il ? Vous en souvenez-vous ? Cueillons quelques- 
unes de ces fleurs. 

Votre domestique ne lui remettra-t-il pas cette lettre? 
Vous devriez vous abstenir de viande. Le pre*cepteur expli- 
quera-t-il cette regie ? Les uiembres du comite* s'assemblcrent. 

' * Quadrille is the same as contredanse. Anglaise is said of the English 
country dance. 

Contredanse. Sorte de danse vive et legere qui s'execute ordinairement 
a huit personnes. On ne danse plus guere dans les bah que des valses et 
des contredanses. — Academik. 

Contredanse. Danse legere, qui s'execute ordinairement par plusieurs 
couples de danseurs se faisant face.— Poitevin. 

Quadrille se dit d'un nombre pair de couples qui executent des contre- 
danses dans un b*» Quadrille de guatre, six, huit, douze ou seize couples. 
—Complement d*. l'Academie. 

Country dance, from the French contre danse. A dance in which the 
partners are arranged opposite to each other in lines. Originally and 
properly, contra-dance. — Webster. 
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Vous en etes-vous servi (servie, servis or servies) ? Nous nous 
habillions. Ce livre vaut dix francs. Ne vous moquez pas 
de lui. II se met a la francaise. Le chirurgien a-t-il pans£ 
leurs blessures ? Consentaient»ils ? Je m'endormirai bientftt. 
Pourquoi bat-il cet enfant ? Voyez ce qu'ils ont ecrit. Aran- 
cerez-vous (or Voulez-vous avancer) cinquante francs ? Teignez 
ce drap. Devraient-ils roister ? N'accouraient-ils pas tous a 
son seconrs ? Yotre frere sait-il conduire ? . Ne tous embar» 
querez-vous pas a Doavres ? II souriait. Dites-lui d'anranchir 
cette lettre. Vous n'osez pas. L'ont-ils attrape' ? 

Nc le renverrions-nous pas 1 (or Ne faudrait-il pas le ren- 
' voyer ? or Ne faudrait-il pas que nous le renvoyassions ?) Ces 
couleurs sont bien assorties. II se couche a onze heures. 
Yotre frere se fache-t-il (or est-il f ache*) I Ne discutons pas. 
•Ces eleves tous ont-ils remercie ? Lorsque ces themes seront 
corrige*s, nous les apprendrons par coeur. Je viens de receyoir 
la lettre. Nous venons de voir votre frere. Je venais de 
parler a votre ami. Nous allons avoir conge*. Nous devons 
avoir conge* demain. Nous allions avoir conge* aujourd'hui. 
N'auriez-vous pas du avoir une reponse ce matin? Vous 
devriez demander. Vous auriez du demander. II vient d'etre 
recompense. Its venaient d'etre punis. lis doivent etre ren- 
voyes. lis devaient etre renvoyes ce matin. Nous venons 
d'ecrire au president. II aurait du venir cette apres-dinee. 
Nous venions de nous lever (or Nous ne faisions que de nous 
lever — see Grammar, page 182,) lorsque la nouvelle arriva. 
Vous auriez du porter cette lettre a la poste bier au soir. 

Page 224. — On adverbs. 

II dit toujours la ve*rite\ II vient quelquefois. Je le ferai 

rolontiers. Va (or Allez) vite. II parla alors. Nous avons 

travaille' ensemble. lis ont voyage* bien loin. Je le connais- 

sais autrefois. Ne le verrai-je jamais ? Comment faites-vous 

cela ? Ecrivez imme*diatement. Venez ici. Lisez a present, 

II lui en donnera davantage. Je le vis (or Je l'ai vu) hier. 

Nous vous attendions avant-hier. Le peintre avait rassemble 

dans un meme tableau plusieurs objets differents: ici, une 

troupe de Bacchantes ; la, un groupe de jeunes gens ; ici, un 

sacrifice ; la, une reunion de philosophes. J'ailai (or Je suis 

alle*) hier a Brighton. J'ai cherchd cet ouvrage partout, et 

je n'ai pu le trouver. Combien y a-t-il d'ici a Bruxellesf 

Voyez-vous cette maison la-bas? Si nous ne pouvons faire 

ce qu'il desire, au moins il faut que nous lui ecrivions. JX 
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entra tout k coup. II reussira t6t ou tard. II est tard ; voua 
devriez venir plus tot. Passez ensuite chez votre frere. 

Page 227. — On prepositions. 
Ne va-t-il pas a Paris ? N'etait-il pas a Versailles pendant 
la fete? Nous demeurons a Londres. Ce tut contre mon 
avis. Excepts ces lettres, j'ai envoye le tout. Ne parliez-vous 
pas de ces lettres de change que nous resumes (or avons re- 
cues) hier? Ne viennent-ils pas de France? Je vais chez 
mon frere. II a iti ingrat envers son bienfaiteur. II alia 
vers l'e'tang. Est-il chez lui ? II se conduit bien envers ses 
amis. Mon chapeau est dans la chambre. Ne demeure-t-il 
pas en chambre garnie? Cette lettre est-elle pour moi ou 
pour vous? Ceci a 6t6 fait par ma soeur. II a tout le monde 
contre lui. II ira malgre' vous. Avez-vous 6t6 chez monsieur 
Guillaume? Avez-vous passe* chez lui? Viens (or Venez) 
chez moi, me dit le docteur. L'aile gauche de l'arme'e n'ltait- 
elle pas entre deux feux ? II alia vers la ville. Venez apres 
moi. N'6tait-il pas pres de nous? Mon espoir est en toi. 
II est alle* dans la ville. Ne vous tenez pas devant Jui. C'ltait 
l'usage chez les Romains. J'ai accompagne' mademoiselle 
votre soeur jusqu'au pont. J'ai achete' ces ouvrages h raison 
de dix francs le volume. Vers le Nord la nature prlsente un 
aspect triste et sauvage. Quelle magnificence elle deploie sous 
(or dans) la zone torride ! 

Page 229. — On conjunctions. 
Vous et moi. Lui ou elle. Nous avons ecrit un long 
theme, mais nous ne T avons pas appris. Soyez sobre, car la 
sante' l'exige. lis rejeterent cette mesure comme trop vio- 
lente. Puisque vous vous conduisez bien, vous serez recom- 
pense' (recompensed, recompense's or recompenses). Je lui 
ai montre* la regie, pourtant il ne l'a pas comprise. Ne 
dissipez pas le temps, car la vie en est faite ; employez-le 
bien, si vous voulez etre heureux ; et ne perdez pas une heure, 
puisque vous n'^tes pas sur d'une minute. Soit que je Use, 
ou que j'ecrive, ie ne puis souffrir qu'on fasse du bruit aupres 
de moi. J'irai a Pans Y6ti prochain, pourvu que vous m'y 
accompagniez. Quoiqu'il e'tudie beaucoup, il fait tres-peu 
de progres. A moins que vous ne* lui disiez d'ecrire, il ne 

* The sense of a moins que . . . . ne, ' unless/ * if not/ is from the Latin 
nisi, composed of ne and si. " Memoria minuitur, nisi earn exerceas." 
(Cic.) La memoire s'qfaiblit, a moins que vous ne texerciez (or si vous ne 
Vexercez), ' memory becomes weak, if yon do not exercise it/ 

C5 
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le fera pas. Je le verrai avant d'aller a la campagne (or en 
province*). 



PARTIE FRANCAISE. 

s 

SYNTAXE. 



SYNTAXE DE L'ARTICLB. 

Themes. 

Page 243. — Emploi de V article. 

L' usage est le legislateur des langues. Les soins et les 
malheurs sont souvent les compagnons de la grandeur. La 
docility, 1' application et la modestie sont des qualites que Ton 
aime a reconnaitre chez les enfants, parce qu'elles promettent 
toutes les autres. L'or est nn me'tal precieux. L'homme se 
repait trop souvent de chimeres. Les grandes pensees vien- 
nent du coeur. Avec le travail et la patience vous viendrez a 
bout de votre dessein. L' etude nourrit la jeunesse, amuse la 
vieillesse, orne la prospe'rite' et nous console dans l'adversite. 
L'homme est ne* pour la socie'te' ; les betes, les poissons, les 
oiseaux, et me me les reptiles ont e'te' cre^s pour son usage. 
Nous lisions l'histoire de l'amiral Nelson. Le general Kle'ber 
fut tue* en Egypte. — Avez-vous lu les ceuvres du docteur Blair ? 
Oui, je les ai lues. — Le comte de Las Cases e*tait a la revue. 
Le genie et la vertu marchent au travers des obstacles. L'i- 
gnorance et la stupidite* enfantent la peur et les prejuges. Les 
sciences et les lettres ornent r esprit et le coeur. 

Page 248. — Suppression de V article. 

Donnez-moi de bbns livres. II n 'a pas de patience. Mor- 
tels inexplicables ! comment pouvez-vous re'unir tant de bas- 
sesse et tant de grandeur ? Combien d'hommes ? Peu de 

Sersonnes. Tant a amis. Une table de marbref ; une montre 
'or+. Une pensee noble mais confuse est un diamant couvert 
de poussiere. L'homme est expose' a toutes sortes d'infirmites. 
Ayez pitie' des pauvres. Article cinq, page neuf. Charles 

* Province se dit par opposition a la capitate, 
f Voyez les remarques a la page 36. 
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cinq (ou Charles-Quint *) . Plus un homme a de connaissances, 
plus il est modeste. Quel beau tableau ! La Normandie, pro- 
vince de France. — Quel est l'lntitule* de cette brochure? 
" Essai sur les guerres civiles de France." — II n'a ni amis ni 
connaissances. Les chemins e*taient horde's de lauriers, de 
jasmins et d'autres arbres, toujours verts et toujours fleuris. 
Temerity n'est pas prudence. Vieillards, femmes, enfants, tous 
voulaient me voir. II est Allemand. Elle est Franchise. II 
est musicien. La bienveillance mutuelle est le lien de la 
socie*te ; sans elle, la vie est a charge, pleine de crainte et sans 
consolation. Avez-vous jamais entendu le proverhe : " Con- 
tentement passe richesse " ? Fleurs charmantes ! par vous la 
nature est emhelHe. Quelle belle matinee ! allons nous pro- 
tnener dans les champs. 

Page 250. — Emploi de V article avec les noms de contre'es, de 

royaumes, de provinces, etc. 

L' Europe est bornee au nord par la Mer Glaciale ; au sud 
par la M&literranee, qui la separe de l'Afrique ; a Test par 
le continent de l'Asie ; a l'ouest par P Ocean Atlantique. Elle 
contient les Etats suivants : au nord, la Norwege (jprononcez 
Norvege), la Suede, le Danemark et la Russie ; au centre, la 
Pologne, la Prusse, l'Allemagne, la Hoilande, la Belgique, la 
France, la Suisse, la Boheme, la Hongrie, les lies Britanmques ; 
au sud, l'Espagne, le Portugal, l'ltalie, la Turquie d'Europe. 
Ces negotiants ont re9U des fruits de France et d'Espagne, de 
rhuile de Provence et de la laine d' Angleterre. Je viens 
d'Ecosse, or de l'Ecosse. II n'est pas en lrlande. — Combien 
de temps (or Quel temps) avez-vous demeure* en Angleterre ? 
Sept ans. Et en Hoilande 7 Cinq ans et demi. — Etes-vous 
reste* longtemps en Italie quand vous avez fait le tour de 1' Eu- 
rope ? Deux mois seulement. Et en France ? Trois ans. 

* Page 251. — Le la, les, avec les noms qui expriment le 

poids, la mesure, etd 

Combien ? Cinq francs la douzaine. Douze livres le cent. 
Huit schellings la livre. Ce drap a coute* trente francs leyardt. 
Le bon vin de Bordeaux se vend cinq ou six schellings la 
bouteille. II vend a la livre. Trois sous J Tonce. Deux 

* On se sert de Quint pour designer l'empereur d'Allemagne, Charles 
Quint, et le pape, Sixte-Qumt. 

f Yard. Mesure de longueur employee en Angleterre. Le yard imperial 
▼ant 3 pieds anglais, ou, metre 0,914383. (Voyez la Grammaire, page 382.) 

% Six sous de France. 
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ecus le boisseau*. Cinq guinees le quintal. Dix scheUmga 
par billet. Cinq mille francs par an me suffisent. — Quels 
gages donne-t-il a son domestique ? Douse livres par an. — 
Deux cents homraes sont constamment (or incessamment) 
employes dans cette manufacture (or fabriqne) ; cenx qui 
travaillent a la journee rec^oivent chacun donze francs de sa- 
laire par semaine ; mais oeux qui travaillent a la piece ne 
recoivent pas moins de soixante francs par mob. 

SYNTAXE DU SUBSTANTIP. 

Page 252. — Regime des subetantifk. 

J'ai trouv6 cet ouvrage dans la bibliotheque de votre frere. 
Voici une boite f d'or (or en or). 

Dans ee dernier exemple boite dV, boite en or, et dans tons cenx do 
mcme genre, il faut observer que de et en n'ont pas tout a fait la mime 
signification. " On dit bien, Voila une boite if or, Je traverse un pont 
de fer, etc, qnand on Teat faire distinguer l'objet dont on parle, des 
antres objets du meme genre. De tk id one signification vague. Mais 
qnand on vent arreter particulierement l'attentkm snr la nature de l'objet, 
8ur la matiere dont il est compose^ c'est en qu'il faut, et non de: en de- 
termine mieux que de, et a plus de precision que ce dernier. Vow ne 
direz pas, Da quoi est cette table, ee bouton, cette statue ? etc., mais En 
fuoi est cette table t et Ton vous repondra En bois" — Journal gram- 
matical DE LA LANGXJE FRANCAISE. 

Apportez-moi des verres a vin. Donnez-moi une bouteille 
de Tin. — Ou est le pot a l'eau ? Le voici. — Donnec-moi one 
cuiller a cafe* (or une petite cuiller).— Ne voyez-vous pas ee 
moulin a vent la-bas ? Non, je ne le vois pas. — Est-ce la la 
boite aux lettres? Oui, monsieur, ce rest.— Ne portez-vous 
pas des bas de soie en 6t&1 Oui, j'en porte quelquefois. — La 
sagesse de Socrate. La valeur d'Achille. L' eloquence de 
Ciceron. La vertu de Caton. Les fables de La Fontaine. 
Les tragedies de Racine. La colere de Diane fut cause (or 
la cause) de la mort d'Acteon. Le Telemaque de Fenelon 
pent etre hi (or On pent lire le Telemaque de Fenelon) 
comme &ant la suite de l'Odyssee d'Homere. Les images de 
Pope sont aussi parfaites que son style est harmonieux. Leg 
comeMies de Moliere sumraient seules pour immortaliser le 
aiecle de Louis XIV. La Notre-Dame de Paris de Victor 
Hugo et le Quentin Durward de Sir Walter Scott sont des 

* In old French boissel Hence busheL 

f La premiere syllable est longue. — Academie. 
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romans historiques qui contiennent beaucoup de faits interes- 
sants da regne de Louis XI, roi de France. 

Page 254. — Nombre des substantifs propres. 

Quel plaisir que* d' aimer la religion et de la voir crue et ap- 
puyee par les Bacon, les Descartes, les Newton, les Grotius, les 
Corneille, les Racine, les Boileau, les Turenne et les d'Agues- 
seau, e'ternel honneur de 1' esprit humain! Les principaux 
fabulistes chez les anciens sont lisope et Phedre, et chez les 
Francais, La Fontaine, La Motte et Florian. Cornelie, fille 
de Scipion TAfricain, e*tait mere des Gracques, si celebres dans 
l'histoire romaine. Le combat des trois Horaces contre les 
trois Curiaces eut lieu sous le regne de Tullus Hostilius, troi- 
sieme roi lie Rome : Corneille a fait de cet evenement le sujet 
d'une de ses plus belles tragedies. Guillaume de Nassau, 
stathouder de Hollande, fut appele* au trone d'Angleterre a la 
place de Jacques deux, qui fut force de se retirer en France, 
ou il mourut au chateau de Saint-Germain. Presque tous les 
temps enfantent des Cesars et des Pompees ; mais il faut bien 
des siecles avant que la nature produise des Homeres, des 
Virgiles, des Demosthenes et des Cicerons. 

Page 255. — Noms collectifs. 

Une foule d'idees se presenta a mon esprit. Le peuple 
aime la mecaniquef. Est-il vrai que le parlement ait adopte* 

Sot les chambres aient adopted cette loi ? Un grand nombre 
['amis allerent a son secours. Une troupe de braves soldats 
resisterent a cette armee aguerrie. Une foule d'amis sont 
venus nous voir. Le s£nat fut partage; plusieurs furent 
opposes a cette mesure. • Le peuple des provinces voisines 

* The conjunction que is sometimes used as an expletive. QueUefaute 
que ce mot \ What a fault that word was ! Si fttais que de vous f If I 
were yon. (Test obUger tout le monde que de rendre service a un hownite 
homme, Rendering an honest man a service is obliging every one. 

[Expletive. In language, a word or syllable not necessary to the sense, 
but inserted to fill a vacancy, or for ornament. — Webster.] 

Que s'emploie souvent pour donner plus de force a ce qu'on dit. Cent 
une belle chose que de garder le secret. Cest se tromper que de crovre . . . 
Dans ces exemples on peut supprimer le que* Cest une belle chose de 
garder le secret, Cest se tromper de croire. . . . En ce sens, il s'emploie 
anssi devant les substantifs, mais on ne saurait le supprimer qu'en changeant 
toute la construction. Ce sont des qualitis ne'cessaires pour rtgner que la 
douceur et lafermete*. — Academie. 

f La me'canique est le nom de la science du mouvement, desjorces mo- 
trtces et de lews effets. 
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voulait la paix. Toute la flotte mettra a la voile dans le 
courant de la semaine. A Paris, au college de France, un 
tres-grand nombre de jeunes gens suivent gratuitement les 
cours des professeurs les plus distingues. La plupart des 
hommes ne sont-ils pas d'avis que le bonheur est dans la 
vertu ? La famille est a la ville. 

SYNTAXE DE I/ADJECTIF. 
Page 259. — Accord de Vadjectif. 

C'est une enfant gatee. Votre pere et votre mere (or 
Monsieur votre pere et madame votre mere) ne sont-ils pas 
bien aises des progres que vous faites dans vos e'tudes ? Sa 
Majesty* la reine et son Altesse royalef la duchess© de Kent 
sont arrive*es a Londres. La vertu et la science peuvent seules 
rendre un homme heureux. Le roi et le berger sont egaux 
apres la mort. II a montre - une reserve, une retenue digne 
d'eloges. Sa fille et la votre sont attentives. Les demi-ctieux 
des anciens n'6taient que des hommes que s'6taient distingues 
par une valeur ou une vertu extraordinaire. La feuej reine 
(or Feu la reine) 6tait (or fut) opposee a cette mesure. Pour- 
quoi allez-vous nu-pieds? — Venez dans une demi-heure. Je 
ne. puis. — J'ai €tudie* ce matin pendant une heure et demie. 
Si vous me donnez une demi-guinee, vous ne me devrez plus 
qu'une guinee et demie. La lumiere. du soleil nous arrive en 
moins de huit minutes et demie. L* experience apprendra 
toujours qu'une vie sobre, reguliere et laborieuse fortifie la 

* Majesti est un titre particulier qu'on donne aux empereurs, aux rois 
et a leurs Spouses. On dit, en leur parlant, Votre Majesty Vos Majeste^; 
et en parlant d'eux, Sa Majeste, Leurs Majesty. Votre Majesty sire, a 
ordonnf. Sa Majeste' par tit de Paris tetjour. Par abreviation on £crit, 
V. M., W. MM., S. M., LL. MM. 

Sa Majeste* Imperiale, L'empereur des Francais. 

Sa Majesty Imperiale, L'empereur d' Autriche, que l'on qualifie ausai de 
Sacrie Majesty mais seulement quand on lui parte, Sa Majesty Tr&r 
Chre'tienne, Le roi de France. Sa Majesty Catholique, Le roi d'Espagne. 
Sa Majeste* Trts-Fidele, le roi de Portugal Sa Majeste" Britannique, Sa 
Majeste' Sutdoise, Sa Majeste Danoise, la reine d'Angleterre, le roi de 
Suede, le roi,de Danemark: on dit aussi, Sa Majesty la reine d'Angleterre, 
Sa Majest4 le roi de Suide, etc. 

f Par abreviation on ecrit, S. A. R. 

X Feu (late). From the Latin /wt/, in Italian ^/w, padre chefii, feamon 
pere. — Noel. From the Latin functus, we have feu, in the same way as 
from defunctus we have defttnt ; rex proxtme defunctus, le feu roi, le roi 
defunt. — Roquefort. Feu (anciently written feux and feulx) from the 
Latin felix, like 6 uaKapirns (o maiaritts), used in speaking of the dead. 
—Donaldson. 
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sante; an lieu qu'une vie dissip£e et oisive la de'truit. L'amitie* 
diminue nos soins en les divisant, et double nos piaisirs par 
une participation mutuelle. 

Page 261. — Complement des adjectifs. 

11 est toujours pret a faire son devoir. N'etes-vous pas 
content de cet ouvrage? Est-il exempt d'erreur? Je suis 
fatigue (or las) de marcher. II est honteux de trahir un ami. 
£tes-vous sur de rexissir? Ce bon ministre est accessible a 
tout le monde. L'univers est plein de la magnificence du 
Tout-Puissant. Ce general est comble d'honneurs. II etait 
invincible a la guerre, formidable a ses ennemis, accoutume' 
aux travaux. Qu'il est glorieux de servir sa patrie ! II est 
indigne de recompense. Elle est tres-affligee de cette nouvelle. 
Trop d'exercice peut etre nuisible a la saute*. Ne soyez pas 
si avide (or avides) de richesses. Soyons bienfaisants les uns 
envers les autres. Cet homme est cner a sa famille. Soyez 
affable (or affables) a (or envers) tout le monde. N' est-il pas 
vrai que la vie humaine n'est jamais exempte de peines ? 

Page 262. — Adjectifs. qui expriment la dimension, V it endue 

des corps, etc. 

J'ai un pupitre de deux pieds trois pouces de longueur, sur 
un pied neuf pouces de largeur. Cet arbre a quatre-vingt-dix 
pieds de hauteur, sur quinze de circonference. Vous etes 
plus grand que moi de trois pouces. Le Monument de 
Londres est une colonne de l'ordre dorique, haute de plus de 
deux cents pieds ; elle est place* sur un pi6destal de vingt 
pieds de hauteur. La colonne de la place Vendome n*a-t-efle 
pas deux cents pieds de hauteur (or n'est-elle pas haute de 
deux cents pieds)? Ce puits a cent quatre-vingts pieds de 
profondeur sur vingt de circonference. Cet homme a six 
pieds (or La taille de cet homme est de six pieds, or Cet homme 
a six pieds de taille). Cette rue a environ un mille et deini 
de longueur, sur soixante-dix pieds de largeur. 

Page 263. — Des comparati/s et des superlatifs. 

Rien ne doit etre si sacre* aux hommes que les lois destinees 
a les rendre bons, sages et heureux. Sois aussi juste qu'hu- 
main. Je suis aussi heureux que vous. Ce pays est aussi 
eclaire' que le notre. II est reste plus de dix ans en France. 
II est plus age que vous* Plus ils etudient cette langue, plus 
ils raiment. Son oncle est un des plus riches negotiants de 
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Paris. Cette dame n'a pas moins de quarante ans. II ressent 
d'autant plus l'insulte qu'il la meritait moins. Le temps n'est 
pas si beau que je 1'aurais pense. Les lois sont moins severe* 
qu'elles ne l'etaient. Vous etes plus savant que moi. II n'y 
a rien de plus difficile que d'apprendre par coeur ce que 1' * on 
ne comprend pas. Plus ils sont riches, plus ils deviennent 
charitables. Cette action est d'autant plus louable, qu'on ne s'y 
attendait pas. Cela est d'autant plus blamable. Vous ne les en 
croyez pas moins coupables. Leur conduite est d'autant plus 
honorable. Le plus ancien (or vieuxf) general de l'armee. 

Les plus savants ont 6ti les plus religieux. De toutes les 
fleurs, la rose me plait le mieux. Guillaume et Georges sont 
les plus blamables. Ce pere par trop indulgent ne cbatie ja- 
mais ses enfants lors meme qu'ils sont le plus coupables. Ce 
professeur est, on ne peut plus, savant. II n'est pas a beaueoup 
pres si attentif que sa scaur. Le voyage des Phiniciens autour 
de l'Afrique est d'autant plus admirable, que leurs vaisseaux 
ne pouvaient guere s' eloigner des cotes. II n'est pas si fou 
que de vous croire. £crivez-moi le plus tot possible. Mon- 
sieur votre pere est l'homme le plus gine'reux du monde. — Est- 
il aussi grand que votre frere ? II est plus grand de beaueoup. 
— Un bienfait recu est la plus sacree de toutes les dettes. Les 
bommes instruits sont les plus recherche^. Les bommes in- 
struits ont &t& le plus recbercbes. Elle est trop sensee pour 
faire cela. Les arbres les plus bauts sont les plus exposes a 
la tempete. Les parures les plus a la mode. Les talents les 
plus en bonneur. C'est en France que les beaux-arts sont le 
plus cultives. Les arts de premiere necessity ne sont pas les 
plus consideres. C'est en Angleterre, ou r agriculture est en 
nonneur, que la terre est le mieux cultiv€e. Cette romance 
est une de celles qui rurent les plus (or le plus) applauches. 

SYNTAXE DES PRONOMS. 
Page 268. — Pronoms personnels* 

Je suis toujours beureux quand je fais mon devoir. Nous 

sommes amis. Ils sont ingrats. Souvenez-vous-en. Devrais- 

jeledire? .Puis-je le savoir? Yvais-je? Croira-t-il? Ne 

e grondez pas. Ne les condamnez pas. Ne les derangeons 

pas. Ne me croyez-vous pas ? Ne le leur donnez pas. Le 

* See Grammar, page 286. 

f Ancien refers to the seniority of rank, and vieux to the age of the 
individual. 
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vice nous trompe souvent sous le masque de la vertu. Je ne 
suis pas si savant que votre frere, mais il est plus age que 
moi. Vous et moi nous sommes <T accord. — Moi, trahir le 
meilleur de mes amis ! Jamais. — Ma soeur et moi nous nous 
promenions au clair de la lune. Vous et votre ami vous irez au 
musee. Je vous les montrerai (or Je vais vous les montrer). 
Us me le pretent. lis ne me le pretent pas. Me le pretend 
lis? Ne me le pretent-ils pas? Je lui ecrirai. Je ne le leur 
y enverrai pas.- Ne leur en ai-je pas envoye* ? Ne nous l'y 
aurait-il pas apporte* ? 

Je vous en apporterai. II ne faut pas que vous lui y en 
laissiez tant. Ne vous l'ont-ils pas promis ? Vous avez beau- 
coup d'argent, donnez-m'en. Je ne lui en donnerai pas. — Ou 
est la petition ? apportez-la et me la montrez. Lisez-la et U 
sjgnez. — Qui a fait (or Qui fit) cela ? Moi. — Qui ont-ils vu ? 
Moi. — Parle-t-il de moi ou de lui ? Charles, lui et moi nous 
lui parlames (or avons parle). Je m'abandonne a toi et a eux. 
Vous Favez vu, mais moi, je lui ai parle. Elle et moi nous, 
apprenons Titalien. Puissiez-vous vivre longtemps! Mes 
amis, s'ecria-t-il, faisons notre devoir. Peut-etre est-il parti. 
II m'£crira a moi et a mon frere. — Ces hommes se sont-ils 
adresses a vous ? Oui, ils se sont adresses a moi. — Le soldat 
blesse* se rendit a nous. Ne vous fiez pas a eux. Souvenez- 
vous de moi. Souvenez-vous-en.— Se sont-ils plaints de vous? 
Non, ils ne se sont pas plaints de nous.— Nous nous sommes 
plaints d'eux. 

Page 270. — Le, la, les. 

£tes-vous facn§? Non, je ne le suis pas. — Est-il riche? 
Oui, il Test. — ttes-vous parent de lord Byron ? Oui, je le 
suis. — Ces dames sont-elles soeurs? Non, elles ne le sont 
pas. — Vos amis sont-ils contents de cet e* vehement ? Oui, ils 
le sont. — Parce qu'elle est jolie, il ne faut pas qu'elle s J imagine 
qu'elle le sera toujours. lis ont ete riches, mais ils ne le sont 
pas a present. Je croyais (or pensais) qu'ils etaient occupes, 
mais ils ne le sont pas. Vous m'avez trouv^e aimable : pour- 
quoi ai-je cesse* de vous le paraitre ? — £tes-vous toujours mon 
ami ? Oui, je le suis. 

Page 272. — Sot ; lui, leur ; y ; en. 

On s'occupe trop de (or On pense trop a) soi. Si vous 
allez au pare, je serai bien aise d'y aller avec vous. A propos 
de mexlailles, j'en ai de bien belles a vous montrer. Si vous 
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n'avez pas de parapluie, je vous en preterai un. — Le vin m'est 
contraire, je m'en abstiendrai. Vous devriez vous en abstenir. 
— Si vous rencontrez mon domestique, ayez la berate* de (or 
veuillez) lui dire que j'aurai besoin de lui dans une demi- 
heure. — Voici la lettre, mettez-y l'adresse. J'y ajouterai un 
mot. — II ne faut pas vous inquie'ter, nous allons nous en oc- 
cuper tout de suite. — Avez-vous peur de lui? Oui, j'en ai 
peur (or j'ai peur de lui). — C'estune affaire malheureuse; n'en 
parlez pas. 

Page 274. — Usage frequent de le, la, les, en, y, etc, dans 

les riponses aux interrogations. 

Avez-vous mon canif ? Oui, je Fai.— L' a-t-il? Non, il ne 
Fa pas. — Ont-ils ce qu'il leur faut ? Oui, ils Font. — Auriez- 
vous de F argent si votre pere e'tait ici ? Oui, j'en aurais. — 
fites-vous Anglais ? Oui, je le suis. — Est-elle Francaise ? . Non, 
elle ne Test pas. — Sont-ce la les comedies de Moliere ? Oui, ce 
les sont (or Oui, ce sont les comedies de Moliere). — Est-ce une 
grammaire que vous achetates (or avez achete'e)? Non, ce 
n'en est pas une. — Est-ce un dictionnaire italien qu'il vous 
faut? Oui, e'en est un. — Sont-ils contents de moi? Oui, 
ils le sont. — Monsieur votre oncle n'est-il pas a Paris ? Oui, 
il y est. — Cet ouvrage n'a-t-il pas e'te*- traduit de 1'allemand ? 
Oui, il l'a e*te\ — Ces messieurs sont-ils partis ? Oui, ils sont 
partis. — Le style de Racine n'est-il pas plus pur que celui de 
tout autre poete francais ? Oui, il l'est. —Avez-vous e'te' cette 
anne'e a Versailles? Oui, i'v ai ^te*. — Votre ami y a-t-il e'te* 
avec vous I Oui, il y a ete. — Avez-vous vu les galeries de 
tableaux du Louvre ? Oui, nous les avons vues. — Avez-vous 
ccrit la lettre ? Non, je ne Fai pas e'erite. — Vous ne lui avez 
pas e*crit ! Non, je ne lui ai pas ecrit. — Est-il dans la biblio- 
theque ? Oui, fl y est. 

Croyez-vous que le relieur envoie ces volumes dans le cou- 
rant de la matinee ? Oui, il les enverra. — Le facteur a-t-il (or 
est-ce que le facteur a) de la monnaie (or de la petite monnaie, 
or de Fargent blanc) ? Non, il n'en a pas, mais j'en ai. — Avez- 
vous la monnaie de cinq livres (sterling) ? Oui, je Fai. — Le 
roi est-il a Saint-Cloud ? Non, il n'y est pas. — Ces negotiants 
ont-ils expedie les vins que vous avez demande's dans votre 
derniere lettre ? Qui, ils les ont expe'dies. — £tes-vous a lire ? 
Oui, ie suis a lire. — Lisez-vous le fran9ais aussi souvent que 
Fangkis ? Oui, je le lis tout aussi souvent. — Aimez-vous la 
musique ? Oui, je Faime. — Mademoiselle votre soeur aime-t- 
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elle la musique ? Oui, elle l'aime. — A-t-elle un piano ? Oui, 
elle en a un. — Parlez-vous allemand ? Oui, je parle allemand 
un peu. — Est-ce lui qui a fait cela ? Oui, c'est lui. Non, ce 
n'est pas lui ; vous vous trompez. — Ne croyez- (or Ne pensez-) 
tous pas que nous apprendrons cette langue en peu de temps, 
si ntms perseverons dans nos Etudes? Oui, je ,le crois (or 
pense).— Persevererez-vous (or Voulez-vous perseverer) ? Oui, 
nous persevererons. — Vous faites des progrcs, n' est-ce pas? 
Oui, nous en faisons. — La connaissance du francais est tres- 
utdle, n' est-ce pas ? Oui, vraiment, elle Test. 

Cette maison est-elle a louer ? Oui, elle est a louer.— Voulez- 
vous la voir ? Oui, je veux bien. — Avez-vous besoin d'un bon 
domestique ? Non, je n'ai pas besoin d'un domestique, j'en ai 
un tres-bon.— Vous a-t-il send longtemps ? Oui, il m'a servi 
longtemps (or Oui, longtemps). — Combien de temps? Six 
ans. — Se plaint-il ? Non, il ne se plaint pas. — Ne se plaint-il 
pas ? Pourquoi se plaindrait-il ? II n'a aucune raison de se 
plaindre. — Mon cousin va a Douvres par le chemin de fer. 
Ah ! — J'ai fait tout le voyage de Londres a Orleans en France 
par la vapeur. Vraiment ! — Par le bateau a vapeur jusqu'au 
Havre, et par le chemin de fer jusqu'a Orleans, en passant par 
Rouen et Paris. Ah ! — Etait-ce un voyage agreable ? Oui, 
vraiment, tres-agreable. — Aimez-vous a voyager? Oui, j'airae 
a voyager. — ^Vous a-t-il fallu un passe-port 7 Oui, il m'en a 
fallu un. — Les agents de police ou les gendarmes vous l'ont- 
ils demand^ ? Oui, ils me Font demande une fois, au de^barca- 
dere du chemin de fer. — Aimeriez-vous a demeurer en France ? 
Oui, vraiment, j'aimerais a demeurer en France, et surtout dans 
le Midi. Le cfimat du Midi est doux et agreable, n* est-ce pas ? 
Oui, il Test particulierement. — " II y a beaucoup de savants a 
Rome, n' est-ce pas ?" dit Milton a un Romain. " Pas autant 
que quand vous y e*tiez," re'pondit le Romain. 

Page 277. — Pronoms possessi/s. 

Chaque age a ses plaisirs. L'Angleterre envoie ses flottes 
dans toutes les mers. Quel beau pays ! tout contribue a m'en 
faire aimer le sejour; les lois m'en paraissent extremement 
sages. Ce superbe temple e'tait sur le sommet d'une colline : 
les colonnes en e'taient de marbre de Paros, et les portails d'or. 
J'aime Londres, j' admire la grandeur de ses rues. Quel beau 
tableau! n'admirez-vous pas surtout la richesse du colons? 
La Seine a sa source en Bourgogne, et son embouchure au 
Havre. La Tamise est une riviere magnifique : son lit est si 
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large et si protimd £ Panel* da poot de Londres, qoe phiaeim 
nriQiers de vatsfeanx y soot momDej k Paise. 

Page 278. — Mom, ma, mes, efe., remplaeh par im, la, lbs* 

Je me mis coupe* mi doigt. Fermei les yeux. II vous tend 
la main. Onvrezlabouche. J'ai mal an bras. Lechirurgien 
lui a panse* la jambe. — Avex-vous froid anx pieds? Non, 
mais j'ai froid anx mams. — Qu'avez-vons ? J'ai mal aox 
dents. — Je me chauffe les doigts. D a perda la vue. D devrait 
etre reconnaissant, car il vons doit la vie. Ce pauvre homme 
vint les larmes aux yeux pour nous remereier d" avoir soulage' 
sa famille malhenrease. Nous lisons les antears dn siecle de 
Louis XIV pour nous perfectionner le gout. Le chirurgien 
lui tata le pools, mais, nelas ! il &ait mort (or il n'&ait plus). 

A 

Page 278. — Etre a moi, a toi, etc. 

Ceci est a moi et cela est a vons. Ce livre-ci est a mon 
rrere. — Ce jardin-la est-il a vons on a lui ? H n'est pas a moi, 
il est k mon voisin. — J'ai appris qu'il n'e'tait pins a lui ; on m'a 
dit qu'il e*tait a vons. — A qui est cet argent? Est-il a toi ou 
a elle, a nous ou a eux ? H est a eux. — J'ai besoin d' (or II 
me faut) nn de vos livres, voulez-vous me le preter? Oui, je 
veux bien. — Un de mes amis a apporte* la nonvelle. — N'etes- 
vons pas un de ses eleves ? Non, je n'en snis pas un. — Est-ce a 
moi a lire ? Non, ce n'est pas a vous. — Une de vos sceurs e'tudie 
(or apprend) l'italien, n' est-ce pas ? Oui, elle l'&udie (or ap- 
prena). — Monsieur votre pere est-il a Londres? Non, mon- 
sieur, il n'y est pas, mais son associe* y est. — Vos sceurs sont- 
elles a la campagne ? Non, monsieur, elles sont de retour. 

Page 281. — Pronoms relati/s. 

Qui vous dit (or a dit) que j'e*tais ici ? C'est lui. — Qu'a-t-il 
ecrit ? Trois lettres. — De quoi se plaint-il ? De votre negli- 
gence. — Laquelle de ces deux oranges est a moi? Celle-ci. — 
Qui est venu? Personne. — Auquel (or Auxquels) de ees 
themes devrais-je donner la preference ? A celui-ci.— 
Nommez les villes par ou il a passe*. Paris et Rouen. — Les 
troupeaux qui paissent dans les prairies. — Connaissez-vous la 
dame a qui je parlais ? Oui, je la connais. — Sur qui comptez- 
vous? Sur vous. — A qui ont-ils e'crit? A son frere. — De 

* A Fatal (ad vaUem), Down the river. A Pamotu (ad montem), Up 
the river. 
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qui attendee- vous une lettre ? De mon oncle.— - A qui vous 
etes-vous adresse' (adressee, adresse* or adress&s) ? Au maire 
(or A monsieur le maire). — Le jeune enfant* et la petite fille* 
que j'estime. L'homme que vous respectez. La dame dont je 
parle m'a prie* de vous voir. La personne dont j'eleve 1' enfant 
est en France. Les Strangers dont yous parliez sont partis ce 
matin. Les enfants aux caprices de qui nous nous soumettons 
n'en deviennent que plus tyranniques, quand ils n'ont pas assez 
de bon sens pour s'apercevoir de notre bonte*. 

On appelle, en francais, le je ne sais quoif, une certaine 
qualite particuliere que Ton ne saurait d€finir. Je ne sais qui 
a pu vous le dire. Je comprends qui yous Youlez dire. Lors- 

2ue mon pere approcha, une voix s'ecria : f Voila qui vous 
evez respecter.' 7 Je ne sais qui yous aimerez, si yous n'aimez 
pas meme ceux qui yous ont protege' (protegee, protege's or 
protegees), et qui ont pris soin de votre education. Tout dans 
l'univers change et pent ; mais les ecrits que le genie a dictes 
seront immortels. Ce dont nous nous plaignons le plus amere- 
ment n'est pas toujours ce qui nous affecte le plus. Nous 
devons sans cesse te'moigner notre reconnaissance a notre 
Createur, de qui nous avons recu tout ce que nous possesions, 
et de qui nous attendons tout notre bonheur apres cette vie. 
Commencez toujours par faire votre devoir, apres quoi vous 
pourrez plus librement jouir de votre recreation. 

Page 284. — Pronoms dhnonstratifs, 

Ceux qui sont contents de leur sort sont heureux. L'e*du- 
cation est a 1' esprit ce que la proprete est au corps. — Est-ce 
nous qui vous avons trompe' ? Non, ce sont eux. — La douceur, 
I* affability et une certaine urbanity distinguent l'homme qui 
vit dans le grand monde ; ce sont la les marques auxquelles 
on le reconnait. Si vous vous destinez a la chaire, lisez et 
relisez sans cesse Bourdaloue et Massillon : ils sont tous deux 
tres-eloquents ; mais celui-la cherche a convaincre et celui-ci 
a persuader (or mais le but du premier est de convaincre, et 
celui du dernier, de persuader). Ce qui fait la poesie, ce n'est 
pas le nombre fixe et la cadence reglee des syllabes; mais 
c'est le sentiment qui anime tout, les fictions vives, les figures 
hardies, la beaute* et la variete des images ; c'est l'enthousiasme, 

* See page 3 note *, and page 12 note f. 

t Je ne sais quoi is from the Latin nescio quid. ' Something simple 
Je ne eai* quoi de simple [Neecio quid simple*]. 
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fe feu, l'impe'tuosite', la force, un je ne sais quoi dans les paroles 
et dans les pensees que la nature seule peut donner. 

Celui qui ne pense qu'a soi, dispense les autres de penser a 
lui. Qui veut trop se faire craindre, se fait rarement aimer. 
Le francais et 1' anglais sont les langues les plus en usage; 
celle-la en Europe, et celle-ci dans les autres parties du monde. 
Celui qui parle mal de ses semblables, mente d'etre meprise'. 
Ce que je crains, c'est de le voir. Ce qu'il dit est vrai. Void 
deux perspectives charmantes; celle-ci est plus riante, mais 
celle-la est plus majestueuse. — Est-ce vous qui aimez a es- 
quisser ? Non, ce sont eux. — La ve'rite' est l'objet des sciences ; 
ce qui est beau et bon, est celui des arts. La vertu et le vice 
ont des effets contraires ; celui-ci fait le malheur des hommes, 
celle-la les rend heureux. Les bons maitres font les bons 
domestiques ; ceux-ci sont rares, parce, que ceux-la ne sont pas 
communs. Vivons avec sobriete; sans cela, on ne peut iouir 
d'une bonne Bante*. 

Page 293. — Pronoma et adjectifs indifinis ou indSterminSs. 

On secourt plus volon tiers les malheureux quand on l'a e'te' 
soi-meme. On dit que la reine est a Londres. On n'est pas 
toujours heureux. — Ne dit-on pas que nous aurons la guerre ? 
Ce n'est qu'un on dit. — Ici on parle francais. — Peut-on ap- 
prendre a parler une langue e'trangere ou une langue vivante. 
sans maitre ? Hors du pays ou on la parle, personne ne le 
peut. — Quand on est (or on se trouve) au haut du Pantheon, 
on peut voir tout Paris. Au haut du Mont-Cassel, dans le 
de'partement du Nord, on peut decouvrir la mer ; on dit m&ne 
qu'il est possible de voir la cote d'Angleterre. En Italie, on 
aime naturellement les beaux-arts. Quelque savantes que 
soient ces demoiselles, elles ne pourront comprendre cet auteur. 
Quelques amis que vous ayez, vous ne reussirez pas. Quelle 
que soit 1' influence de vos amis, ils ne pourront assurer votre 
r^ussite (or vos succes) sans vos propres efforts. Quelles que 
soient ses richesses, il ne devrait pas nous de\laigner. 

Qui que ce soit qui le dise, il a tort. — Ces enfants s'aiment 
l'un l'autre. Ils sont toujours a parler l'un de l'autre. — Ne 
les aimez-vous pas l'un et l'autre ? Oui, je les aime.— L'un 
ou l'autre sera choisi. Je parlerai a l'un ou a l'autre. On 
devrait dans ce monde non-seulement s' aimer les uns les autres,' 
mais aussi s'entr' aider.. — Laquelle de ces plumes voulez-vous? 
Ni l'une ni l'autre. — Une personne bien elevee ne se servirait 
pas d'une telle expression. C'e'tait la seule personne comme 
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il faut dans la socie'te'. Toute loi qui protege le coupable, doit 
(or devrait) etre abolie. Qui que ce soit qui le dise, il a 
raison. lis out chacun une bonne place. La charite* se r& 



iurixitrr i esprit, ic uucur ct ic guilt ; vgiucuiique a eiuuie les 

principes d'un art, sait que ce n'est qu'a la longue et par de 
profondes reflexions qu'il peut reussir a se les rendre propres. 
Quoi qu'il fasse ou qu'il dise, il aura bien de la peine a les 
convaincre. 

L'un et 1' autre racontentf le meme fait, quoique ni l'un ni 

* Des. In old French deis, dez. From the Latin de ipso (i. e. de ipso 
tempore out loco, according to Raynouard). D$s is a preposition of time 
and of place, and means (depuis, a part\r de) from, L *., beginning at. 
Dfo la source dufleuve. Je Vai cm des ce moment. Je m'attendais a itre 
pay4 le soir, mats dis Vapres-din4efai recti mon argent. Dis aujourd'hui 
9M appointements vous seront pay is r4guuerement. 

Dee egaux ! Dee longtemps Mahomet n'en a plus, — Voltaire. 

Moitje vine hier ? — Sans doute, et dis debant Vaurore 
Vous vous en He* retourn4. — Moliere. 

Des is used to designate a time fixed and near with regard to the future. 
" Des s'emploie pour designer un temps fixe et prochain dans l'avenir." 

ACADEMIE. 

Ne croyez pas que je tardeplus longtemps a m'occuper de cette affaire, 
des demainje m'y mettrai. jy vais des demain, Ty serai des demain. 
Vous serez pay 4 des demain. Vous recevrez cette lettre des demain. " Si 
vous envoyez la lettre de change, veuiUez bien Vadresser des le 2 avril a 
Hambourg" 

Peut-4tre des demain, des la nuit, des ce soir, 

Ten verrai les effete queje ne veux pas voir, — Corneille. 

II faut qu*avec notrefamiUe 
Nousprenians des demain chacun unefaucille. — La Fontaine. 

f Vun et t autre uacontent le mhnefait. Vun et V autre y a manque'. 
Grammar, page 290. A verb is sometimes found in the singular after 
several subjects connected by et, when the writer considers them sepa- 
rately. La gloire et la prosperity des merchants est courte. — Fenelon. 
Le bien et le mal est en ses mains. — La Bruyere. Vhomme et la/emme 

est chose bien fragile. — Voltaire. A Paris regne la liberty et V4gaUt4; 
la jalousie des rangs y est inconnue, — Montesquieu. These and similar 
examples, though found in standard authors, are condemned by modern 
grammarians. As the subjects connected by et are usually considered 
collectively, the plural is the regular number for the verb. V ambition et 
I avarice des hommes sont les settles sources de kurs malheurs. — Fenelon. 
La violence et la vertu ne peuvent rien Vune sur V autre. — Pascal. 
Vor et V argent «'epuisent ; mais la vertu, la Constance et la pauvret4 ne 
*fk*vis*vT jamais. — Montesquieu 
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r autre ne croient qu'il soit vrai. L'esperance, toute- trom- 
peuse qu'elle est, nous mene a la fin de la vie par un sender 
agreable. Le bonheur ne peut etre achete\ C'est la loi, et 
non pas rhomme, qui doit regner; tel rut le precepte d'an 
sage legislateur. Tel est heureux aujourd'hui qui peut etre 
malheureux demain. Ces livres coutent dix francs chacun. 
Les membres du comite* ont opine*, chacun selon ses vues. 
Nous l'avons lu dans maint auteur. Nous nous en sommes 
plaints raaintes et maintes fois, mais en vain. * Plusieurs his- 
toriens modernes ont raconte* le meme evenement. Personne 
n'a vu votre ami. Votre sceur est tout e'toniiee 'que sa cousine 
n'ait pu comprendre cet auteur, toute savante qu'elle est. — 
Sont-ce la les memes ouvrages que vous avez recommandes 
pour notre bibliotheque ? .Oui, ce sont les memes. — Les 
plus savants meme se trompent quelquefois. Quiconque 
n'observera pas les reglements de Pecole sera puni. — Pouvez- 
vous trouver le centre d'un carre* quelconque ? Oui, je le 
puis. — Turenne et Conde* joignaient la prudence a l'intre^ 
pidite*. L'un et 1* autre ont obtenu Pestime et 1* admiration 
de leurs contemporains. 

SYNTAXE DES VERBES. 

Page 297. — Accord du verbe avec son sujet. 

Vous, rotre frere et moi, nous irons en France dansle courant 
de F&e*. Vous et ces messieurs, vous serez invites. C'est lui 
ou vous qui 1'avez fait. C'est lui et vous qui etes blamables* 
Lui, vous et moi, nous apprenons le dessin. Royons amis, dit 
Auguste a Cinna. Vous et moi nous pensons differemment. 
Le peuple desire la paix. La persuasion ou la terreur l'a en- 
traine dans le parti des rebelles. L' en vie, comme 1' ambition, 
est une passion aveugle. La science est le plus beau domaine 
de Thomme. La navigation reunit les pays eloignes. Ce feu 
divin qui est en nous le principe de toutes nos pensees, cette 
pure essence qui nous rend capables de nous elever jusqu'aux 
regions les plus elevees du ciel, et de pene'trer dans le sane* 
tuaire meme de la divinite*, est pour tout homme sense' le gage 
de son immortalite. 

Page 302. — Compliment des verbes. Etnploi des modes et 

des temps, 

Les paresseux ont toujours envie de faire quelque chose. 
Les conquetes des Romains detruisirent la langue latine par 
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ie melange des langues barbares* (or e*trangeres). Je partirai 
demain pour la campagne ; tu viendras avec moi chez ta tanta 
qui nous attend. La paix nourrit le cultivateur meme sur les 
rochers stenles, la guerre le de'truit meme au milieu des champs* 
C'est le gout qui choisit les expressions, qui les combine, les> 
arrange et les varie. Je partirai cette aprks-midi. Je passaig 
lorsque I'incendie eclata. Quand j'&ais a Paris, je me rendais 
souyent au Louvre. Mirabeau fut l'homme le plus eloquent de 
son temps. Vous aviez Fair serieux lorsque je vous rencontrai. 
II parut 4tooxm6 de les voir. Nous dinames ensemble ce jour-la* 
II perdit sa montre hier. Napoleon mourut en mil buit cent 
vingt et un. 

Cet eleve a beaucoup In. J'ai vu deux fois la reine. Lorsque 
nous aurons fini, nous partirons. Lorsque vous aurez ecrit ce 
billet, venez me parler. Est-ce la lettre que vous avez recue ce 
matin? Je suis a ecrire. II va pleuvoir, dep6cbons-nous. 
Je dois y aller avec lui. Je vais lui parler. J'allais envoyer 
le paquet. Je venais d'arriver. Nous le fibrous (or Nous 
voulons le faire). Vous partitez or irez (or je veux que vous 
parties or que vous y albez). Asseyez-vous un instant (or un 
moment), je vous donnerai une reponse. Si vous le connais- 
siez. Si j'avais de 1' argent, je lui en preterais. Nous aurions 
du. obeur. Je viens de finir. Alexandre mourut tres-jeune. 
Aimez a secourir les malheureux, et a consoler les afHige's. 
La vente,. e*ternelle de sa nature, est immuable comme Dieu 
meme. Un bon cceur et une belle ame sont des dons precieux 
de la nature. Pensez-vous qu'en formant la repubhque des 
abeilles, Dieu n'ait pas voulu, enseigner aux rois a gouverner 
avec douceur, et aux sujets a obeir avec amour ? 

Page 315. — Rapport des temps du subjoncti/a ceux de 
Vindicatif et du conditionneL 

II doute que nous venions. Je veux qu'il fasse cela. Vous 
etes fache* qu'il soit parti. II faut que vous ecriviez a votre 
pere. Croyez-vousf qu'il soit malade? Quoique vous vous 
portiez bien a present, vous pouvez ^tre (or serez peut4tre) 

* Les Grecs appelaient barbares tons ceux qui ne parlaient pas leur 
langue, tons les Strangers ; les Romains nommerent aussi barbares tous les 
autres peuples, excepte les Grecs. 




dite cela pour vous contrarier. In a question, they take the sudjtmetive if 
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malade demain. II importe que j'y sois. Je ne crois pas qu'il 
soit parti. Cest le plus'riche negociant que je connaisse. 
Cest (or Yoici) le meilleur dictionnaire que nous ayons. II 
est juste que vous fassiez ce que votre pere vous demande. 
Je crains que vous ne soyez malade. Je craignais que vous 
ne fussiez malade. Donnez-raoi la meilleure plume que vous 
ayez. Je veux qu'il le fasse a 1' instant (or sur-le-champ). Si 
votre frere vient demain, et s'il fait beau, nous l'emmenerons 
avec nous. Je voudrais que vous vinssiez ce soir. U desirait 
u'ils traduisissent tout le chapitre. J'aurais d&ire' qu'il se 
t applique* davantage a son devoir. Je ne suis pas sur qu'il 
le fasse. Croyez-vous qu'il parte bientot? Nous exigeons 
qu'ils lui ob&ssent. II est possible que vous 1'obteniez. Quoi 
que vous fassiez, vous serez blame*. 

Vous etes le premier qui m'en ait (or ayez*) parte. II aime 
qu'on lui dise la ve'rite'. Je ne crois pas qu'il vint, meme s'il 
etait invito. Restez avec moi jusqu'a ce qu'ils reviennent. 
Croyez-vous qu'ils soient disposes a vous servir ? Croit-il qu'il 
soit prudent d'en agir ainsi f Je suis charme* que vous ayez si 
bien re'ussi. Je desire que ce (or qu'il en) soit ainsi, mais j'en 
doute. Depechons-nous, que tout soit pret pour son arrivee. 
Tenez-le ferme, de crainte qu'il ne tombe. Arrangez le tout, 
afin que je trouve facilement ce qu'il me faut. Cet auteur est 
le premier qui en ait parle*. Puissiez-vous vivre heureux ! II 
n'y a rien en tout ceci qui doive vous offenser. II me faut 
un jeune homme qui sache enseigner l'italien. Y a-t-il rien 
qui rende 1' homme 'plus heureux que la vertu ? Cest le 
premier discours qu'il ait prononce*. II y a peu de personnes 
qui sachent endurer le malheur (or Kadversite). Cest le plus 
beau pays que j'aie jamais vu. L'exemple d'une bonne vie 

it is a real question requiring an answer : if it is only a rhetorical question, 
they take the indicative* 

" By a rhetorical question, is meant a question in form only, used ironi- 
cally, or in some such way. Thus, Crois-tu qu'il soit malade ? Do you 
think he is ill ? (I want to know.) Crois-tu qu'il est malade ? Do you 
believe he is ill ? i. e. Surely you don't believe he is ill." — Arnold. 

* Lorsque le pronom relatif qui est precede d'un adjectif pris substan- 
tivement et d'un pronom personnel, le verbe qui suit ce relatif se met a la 
troisieme personne ou au nombre et a la personne du pronom personnel, 
selon les vues de l'esprit : 

Je suis le premier qui ai fait connaitre Shakespere aux Francais. — Vol- 
tairk. 

Je suis, je crois, le premier auteur moder£ qui ait donne* la description 
de la Laconic — Chateaubriand. 
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est la meilleure lecon qu'on puisse donner an genre humain. 
Demandez-lui s'il travaillerait, en cas que nous lui progres- 
sions un emploi permanent. 

Je ne crois pas que mon ami vienne ici ce soir. U ne croit 
pas que vous fussiez dans cet e*tat malheureux, si vous aviez 
suivi les conseils qu'on vous avait donnes. Nous ne croyons 
pas qu'ils eussent raison sur ce point. — Croyez-vous que mon 
frtre ait re9u ma lettre ? Oui, je crois qu'il Fa recue. — Je ne 
crois pas que vous eussiez obtenu cette charge (or cet emploi), 
si vous n' aviez pas perse'vere' dans votre demande. Je doute 
que vous eussiez re'ussi sans la bonte de votre pere. Nous 
ignorions que vous demeurassiez ici. II me donna ces informa- 
tions, afin que je me misse en mesure. Dussions-nous ne passer 
avec vous que quelques instants, nous manquerions 1' affaire 
que nous avons en vue. Conduisez-vous de facon que vous 
obteniez l'estime des gens de bien. La seule nouvelle que je 
sache, n'est pas inteVessante. J'ai besoin d'un interprete qui 
puisse parler les* principales langues du continent. Auriez-vous 
pu croire que mon ami venait ici pour me tromper ? Oubliez- 
vous que sa colere peut vous nuire ? 

II m'a ecrit, afin que je parte demain. Nous les avons 
obliges quoiqu'ils ne le meritent pas. J'ai entrepris cette tra- 
duction quoique le sujet en frit tres-difficile. II est juste que 
les lois soient observees. Si votre frere prend ses le9ons re^ 
gulierement, et qu'il etudie deux beures par jour, il fera de 
grands progres. Quels sont les plus grands homines que la 
France ait produits ? Quelques richesses que nous ayons, 
nous ne sommes jamais : satisfaits. Je ne sache rien de plus 
agreable que le souvenir d'une bonne action. — Votre frere 
est-il all^ a la campagne? Non pas que je sache. — Quels 
que soient vos devoirs, vous etes tenu de les remplir. Je 
ooute que l'ambassadeur restat dans cette ville, s'il n'y ^tait 
retenu par des affaires importantes. Nous ignorions que ce 
brave general eut ete blesse dans ce combat. On ne croysit 
pas d'abord qu'ils eussent re'ussi si completement. Quoiqu'il 
ait paye le principal, il doit encore payer l'interet a raison de 
trois et demi pour cent. 

Le seul service que je puisse vous rendre, c'est de vous dire 
la ve*rit4 et, afin que vous compreniez vos folies (or les ecarts 
de votre conduite), je vais d'abord vous parler comme je par- 
lends a un frere. C'est ainsi que je me montrerai le meiUeur 
ami que vous ayez. II est faeheux pour vous que votre tuteur 
soit absents Je ne saurais croire qu'ils veuillent me tromper. 

d2 
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Le president parla tres-haut, afin que tout le monde Pentendft. 
II 8 en faut de beaucoup que cet homme soit savant. Le maltre 
n'est pas content de nos progres, tant s'en faut. II faut que 
nous preparions nos lecons avec plus de soin. II est heureux 
que votre pfcre soit pres dc vous, pour vous cherir et vous 
proteger. Puisse-t-il vivre longtemps ! Puisse-t-il jouir de 
beaucoup d'annees de bonheur dans sa venerable vieillesse ! 
Quelques difficult^ que vous ayez a vaincre, j'espere sincere- 
ment que vous persevererez dans vos efforts. Puissiez-vous 
recueillir le fruit de votre travail ! Puissent la paix et la Con- 
corde regner parmi les nations de 1' Europe ! Vivent la reine 
et la famille royale ! 

Page 326. — Accord du participe. 

Meme le sauvage, vivant dans le desert, a quelque con- 
naissance d'un etre supreme a qui (or auquel) le respect et la 
soumission sont dus. — Quelle lecon vous ai-je donnee T Vous 
nous avez donne* 1* explication des parties du discours. — Ma 
soeur a reeu les lettres que vous avez ecrites. Ma scsur a 
ecrit les lettres que vous avez recues. Je lui ai present^ la 
lettre qu'elle a lue ; c'e'tait la meme lettre que vous m'aviez 
rendue. Quelle affaire avez-vous entreprise ? Ces domestiques 
nous ont servis. Une annee est bientot passee. — Ou/.est votre 
ardoise? Je l'ai perdue. — Ou sont vos plumes? Je les ai 
perdues. — Ces eleves n'ont-ils pas Ite* recompenses (or N'a- 
t-on pas recompense' ces eleves) ? lis ont etc* bien recom- 
pense's (or On les a bien recompenses). — Transporter de joie, 
ma mere vint (or est venue) me voir. Ces femmes se sont 
abandonees au de'sespoir. 

Les mathe'matiques que vous avez apprises, vous seront 
utiles. Elle paraft afflige'e. — Ne sont-ils pas satisfaits ? Us 
ne le sont pas. — Ces maisons sont-elles vendues? Oui, elles 
le sont. — Ces royaumes ont e*te* formes des ruines de 1' empire 
romain. Les sciences ont toujours 6t6 protegees par les 
gouvernements e'claires. Ces jeunes demoiselles ont peint 
ces fleurs. — Avez-vous pris les fleurs que j'avais cueillies? 
Oui, je les ai prises. — Quelles mesures n ai-je pas prises ! La 
langue que Ciceron et Virgile ont ecrite, vivra dans leurs 
ouvrages. Nos soldats se sont battus avec courage. Mes 
sceurs ne se sont pas assez depechees. Quand il vit rurne on. 
e'taient renfermees les cendres de ses amis, il versa un torrent 
de larmes. Ces hommes se sont rendus formidables. Void 
r objection qu'il a faite. Ces hommes se sont querelles, se sont 
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dit des injures, et se seraient battus, si nous ne nous Ideas 
empresses de les separer. 

Votre mere (or Madame votre mere) est bien obligeante. 
Cette jeune demoiselle en obligeant ses amis a me'rite' leur 
estime. C'est une preuve convaincante des effete surprenants 
de l'aimant. La passion dominante de Cdsar e'tait 1* ambition. 
Je les ai entendus chanter hier. Ces hymnes que nous avons 
entendues, e'taient tres-belles. — £taient-eUes aussi belles que 
celles -que vous avez entendues dans la catheMrale de Saint- 
Paul? Non, elles ne 1' e'taient pas. — Quelle cbaleur il a fait 
l'e'te' dernier ! — Se sont-ils (or -elks) lave* les mains ? lis (or 
elles) se les sont deja lavees deux fois. — Les aumones donnees 
sans ostentation acquierent un nouveau merite. Que de mi- 
nistres se sont succede' sous ce regne ! Vos soeurs, les siennes 
et les miennes se sont rencontrees au pare, mais ne se sont pas 
parle*. lis (or elles) s' e'taient ecrit. C'est une circonstance 
que j'ai cru que vous saviez. Les peines que j' avals prevu que 
ces affaires vous donneraient. La resolution que vous avez 
prise d'aller a la campagne. 

L'histoire que vous m'avez donnee a traduire, est pleine de 
details interessants. Les mesures qu'ils m'avaient conseille' de 
prendre, e'taient pleines de difficultes. La regie que vous aviez 
commence d'expliquer, est tres-claire. Les faveurs que j'en ai 
obtenues. La valeur que nous avons recue de ces negotiants. 
Vous m'avez demande des crayons, et je vous en ai envoy£ 
une douzaine. Telles sont les difficultes qu'il n'a pu sur- 
monter. Ne sentez-vous pas la faute que vous avez commise ? 
Imitez les vertus que vous avez entendu louer. — Superbes 
montagnes, qui vous a e'tablies sur vos fondements ? Qui a sieve* 
vos tetes jusau'au-dessus des nues ? Qui vous a ornees de forets 
verdoy antes : — Quelles le9ons nous aurions perdues, si Ciceron 
et Fenelon ne s' e'taient pas livre's a l'&ude de la sagesse ! 

Je n'ai pas reussi, malgre' les mesures que vous m'avez con- 
seille" de prendre. J'ai recu les lettres que vous avez ecrites 
touchant 1' affaire que je vous avais proposed ; et apres les avoir 
lues attentivement, j'ai reconnu que, si je 1' avais entreprise, 
j'aurais trouvd des obstacles que je n' avais pas prevus. Que 
de villes d&ruites auraient ere sauvees, si le vainqueur eut 6t6 
plus humain ! Les chansons que j'ai entendu votre sceur chanter, 
sont tres-belles. La maison que je vous ai conseille' d'acheter, 
est grande et bien situee. II arrive souvent que Ton commet 
les memes fautes qu'on avait re'solu d'eviter. Ne vous a-t-elle 
pas rendu tous les services qu'elle a pu ? Que de jours et de 
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nuits n'ai-je pas passes a cote* de vous pendant que vous &iez 
malade ! Les cinq heures qu'il a dormi ce matin, sont le seul 
repos qu'il a eu depuis quinze jours. 

SYNTAXE DES ADVERBES. 

Page 337. 

Comment se portent vos stieurs (or mesdemoiseiles vos 
sceurs)? Pas tres-bien. — Y a-t-il (or Est-il) rien de plus 
utile que la science ? Rien. — Le fera-t-il ? Jamais. — Y a-t-il 
quelqu'un dans cette chambre ? Personne. — II n'a ni talent 
ni bonne volonte*. II ne faut rien dire qui puisse noire (or 
prejudicier) a la reputation d'un homme de bien. Jamais 
nomme ne s'est conduit plus bonorablement. — Que ne faites- 
vous cela ? Je le ferai (or Je vais le faire) maintenant. — Je 
n'ose y aller sans permission. Elle ne cesse de parler. Je ne 
puis ecrire. II ne fait que lire* du matin au soir. Nous 
craignons qu'il ne se nuise (or qu'il ne se fasse mal). — fttes- 
vous plus fort que vous l'etiez. Non, je ne le suis pas. — 
Vous etes plus exact que vous ne l'e'tiez. Vous n'etes pas 

Slus riche que vous l'e'tiez il y a trois ans. Je ne l'ai pas vu 
epuis que je n'ai e*te en Italic II parle francais mieux qu'il 
ne parlait il y a deux mois. Ceux qui parlent autrement qu'ils 
ne pensent, sont meprises. II n'y a point de ressource dans 
une personne qui n'a point de bon sens. II y a des gens qui 
ecrivent mieux qu'ils ne parlent, et d'autres qui parlent mieux 
qu'ils n'ecrivent. Je n'ai pas tant de succes que lui. Plus on 
aime quelqu'un, moins il faut qu'on le flatte. Plus je les vois, 
plus je les admire. Nous ne Ten estimons pas moins. II faut 
autant de discretion pour donner des conseils que de docilite 
pour en recevoir. II vaut mieux se taire que de parler mal a 
propos. Si habiles que nous soyons, nous de devons jamais 
mepriser le conseil d'un ami. 

SYNTAXE DES PROPOSITIONS. . 

Page 343. 
N'e'tiez-vous pas a Paris le 3 juillet 1836 ? Oui, j'y e'tais. 

* H ne fait que lire, ' he does nothing but read/ Afe before a verb 
followed by que in similar sentences may be considered as referring to the 
words autre cho*e, understood. (See the rule 469 in the Grammar.) H 
we fait que lire is equivalent to H ne fait autre chose que' lire. The con- 
junction que serves to limit the extent of the negation in the precedfog 
sentence, and to express the affirmation lire t as an event occurring to the 
exclusion of every other. 
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— J'ai appris cette langue en neuf mois. Je me propose de 
commencer les mathe'matiques dans huit jours. Dites que j'y 
serai dans une demi-heure. — N'avez-vous pas vu ce monsieur 
parmi la foule? Non,.je ne Pai pas vu. — Votre pere (or 
Monsieur votre pere) est-il chez lui ? Non, monsieur, il n'y 
est pas. Je crois qu'il est alle* chez monsieur Richard.— 
Quand sera-t-il chez lui? Mardi ou mercredi. — II travaille 
du matin au soir (or depuis le matin jusqu'au soir). II faut 
etudier cette regle-ci avant celle-la. Vous trouverez le maitre 
dans sa bibliotheque. Ne vous mettez pas devant lui. Quoi- 
qu'il soit un des plus jeunes eleves (or un des eleves les plus 
jeunes), il est toujours avant les autres. Si nous ne nous 
depecnons pas, il arrivera avant nous. Je resterai a Paris 
pendant quinze jours. Nous n'avons pas assez d'ouvrage pour 
cette apres-midi. — Ou &iez-vous pendant la journee ? J'e'tais 
dans le jardin du Luxembourg.-—Si vous vous proposez d'y 
aller, venez me voir auparavant. Conduisez-vous bien envers 
lui. 

En Asie, en Europe, en Afrique, et meme en Amenque, 
on -trouve le meme prejuge'. Sa collection de tableaux et de 
gravures est tres-curieuse. — N'y avait-il pas une inscription au- 
dessus de la porte ? Oui, il y en avait une. — Quant a moi, je 
ne suis pas de cet avis. Je sais qu'il est en Allemagne, mais 
je ne puis vous dire dans quelle ville il demeure. La justice et 
la probite' avant tout. — N^tait-ce pas F usage chez les Italiens 1 
Non, ce ne l'e'tait pas. — Avez-vous regards dessus et dessous 
la table? Oui, j'y ai regardc*. — lis se sont battus pendant 
deux jours. _ La garnison a des provisions pour un an. Je 
serai bien aise de vous enseigner le fran9ais ; mais quant a 
vos progres, je ne puis, en repondre ; ils de'pendront de votre 
apphcation et de votre m^moire. — Napole'on avait e'tendu son 
empire depuis le Tage jusqu'aux bords de la Baltique. N'etes- 
vous pas ne* sous son regne ? (or Ne naquites-vous pas sous son 
regne ?) Oui, je suls ne* or je naquis sous son regne ; (or 
simply, Oui, monsieur*.) Cet eVenement n'eut-il pas lieu le 
16 octobre 1808? Oui*, il eut lieu le 16 (or Oui, c'est vrai, 
or Oui, ce jour-la*). 

* We have seen in page 273, rule 332. of the Grammar, that, in answers, 
the French language is less elliptical than the English, and frequently 
expressions similar to the above, and applicable to the question, accompany 
out, non, etc., for the sake of perspicuity, and perhaps also to avoid the 
apparent abruptness which would attend the isolated utterance of those 
monosyllables. 
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SYNTAXE DES CONJONCTIONS. 

Page 349. 

II caltive les lettres et les sciences. Si vous avez des amis 
et que vous desiriez les garder, prouvez-leur votre estime. — 
Quand partez-vous 1 Je pars (or je partirai) demoin. — Vous 
ne faites que parler. II faut attendre (or II faut que vous 
attendiez) qu'ils vous donnent une reponse. Qu'il est mal- 
heureux! Que de malheurs vous avez eprouve's! Suppose 
qu'ils fussent malades, que deviendraient-ils ? Pourvu qu'ils 
fassent ce que vous leur dites. Nou pas que nous soyons 
satisfaits (or contents) de leur conduite. En cas qu'ils fassent 
mal, dites-le-moi ; n'ayez pas peur. Vous l'avez cut, et cepen* 
dant vous le niez. Je vous expliquerai toutes les difficultes, afin 
que vous ne soyez pas decourage' dans votre entreprise. Quoi* 
qu'elle soit plus jeune que sa sceur, elle a beauooup plus de 
perseverance. Que de personnes (or gens) meurent victimes de 
leurs propres folies ! Quant a la guerre, je l'ai toujours eue en 
horreur, et je m'y opposerai toujours de toutes mes forces. 

Page 390. — Correspondance commereiale. 

Le Havre, l er septembre 1839. 
Monsieur Wm, Austen h Londres. 

Monsieur, — J'ai l'honneur de vous annoncer que je viens 
d'e'tablir en cette ville une maison de commerce pour m'oc- 
cuper exclusivement de la commission et de P expedition. 

Une longue experience, une reputation intacte, et des 
capitaux proportionne's a mon entreprise, sont les titres que 
je pre*sente & votre confiance. Veuillez me fournir bientot 
'occasion de la justiner. 

Agreez, monsieur, 1' assurance de ma consideration distin- 
gue^. 

A. Lelievre,^. 



1 



Marseille, l er d&embre 1839. 
Messieurs Goldsmith et C, h Londres. 

Messieurs, — Nous avons Fbonneur de vous faire part de 
notre e*tablissement sous la raison Paoli et Lecointe. 

Bien que nous nous occupions de preference du commerce 
des productions du pays, nous nous chargerons de toutes les 
affaires solides qui se pr&enteront. 

Une experience de plusieurs ann^es, une severe probite*, voila 
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les titres que nous offrons a ceux qui voudront bien nous honorer 
de leur confiance. Nous solHcitons la votre, etvous prions de 
prendre note de nos signatures. 

Nous avons Phonneur de vous saluer. 

Signature de notre sieur C. Paoli : — Paoli et Lecointe. 
Signature de notre sieur P. Lecointe : — Paoli et Lecointe. 



Liverpool, le 18 join 1844. 
Messieurs Philippe Baudouin et C, an Havre. 

Messieurs,— D'ordre et pour compte de MM. Bourdillon de 
Rouen, nous avons charge* sur le navire L'Esptrance, capitaine 
Jean Bart, faisant voile de notre port pour le Havre, le 20 

du c*, vingt balles de coton, montant a livres sterling. 

Ci-joint nous vous en remettons le connaissement, signe* ductit 
capitaine, et nous vous prions de vouloir bien en faire soigner 
F assurance au plus grand avantage de nos amis de Ruuen avec 
lesquels vous vous arrangerez pour vos deT)ourses a ce sujet. 
II nous reste encore un pareil envoi a vous faire dans quelques 
semaines, et nous vous prions dans le temps (or en temps utile), 
de vouloir bien vous donner la peine de le faire pareillement 
assurer cbez vous. 

Nous sommes, Messieurs, vos tres-humbles et tres-obels- 
sants serviteurs. 

William Thompson et O. 

Heponse. 

Le Havre, le 20 join 1844. 

Messieurs William Thompson et C, d Liverpool. 

Nous avons recu votre lettre du 18 du c*, aussi bien que 
le connaissement de vingt balles de coton, que vous avez 
chargees pour le compte de Messieurs Bourdillon de Rouen, 
sur le navire L'EspSrance, capitaine Jean Bart, et dont vous 
nous commettez 1' assurance. Nous venons d' effect uer cette 
assurance, et nous en donnons avis aujourd'hui auxdits amis 
de Rouen, en leur indiquant la prime a laquelle nous avons pu 
Pobtenir. Nous ferons de meme pour ce qui reste a expeMier ; 
et, des que vous nous en aurez fait passer avis, nous y donnerons 
egalement nos soins. 

Recevez, Messieurs, r assurance de notre parfaite conside- 
ration. 

Philippe Baudouin et C to . 

d5 
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Londret, le 14 mai 1845. B.P.F.* 8762, 60. 

A deux mois de date, 3 yotis plaira payer a Messieurs Bain- 
bridge et C", ou a leur ordre, la somme de hurt mifle sept cent 
soixante-deux francs et soixante centimes, valeur recue en 
compte (or en especes, en marchandises), et que vous passerez 
en compte suivant l'avis de 

A M. William Baker, Richard Jones. 

Calais. 

Bristol, le 27 septembre 1850. B.PJ.* 3759, 50 c 

A trois mois de date, nous payerons k M. Jean Caillard, ou 
a son ordre, la somme de trois mille sept cent cinquante-neuf 
francs et cinquante centimes, valeur recue (enf ....). 

Payable a la banque de Bristol. 

Hingray et Lawson. 



Page 392. — Notices biographiques. 

Corneille. — Corneille est le premier auteur dramatique 
celebre chez les Francais. A quelques defauts, il joint des 
beautes du premier ordre. Quoiqu'il ne possede point le gout 
pur et delicat de Racine, et qu'il lui soit infeneur dans Fart de 
traiter les passions tendres, il a plus de feu et plus de majesty. 
Les elans de son imagination sont sublimes. Les heros, dont 
il a trace* le portrait, sont ve'ritablement grands ; et son chef- 
d'oeuvre, le Cid, restera toujours a la scene franc^aise le glo- 
rieux monument de son geme. 

Racine. — Racine Itudia de bonne heure et avec soin les 
poetes tragiques grecs, et se perfectionna le gout d'apres cette 
lecture. Ce poete est remarquable par 1' elegance de son style, 
et par l'art avec lequel il traite les passions tendres. Sa 
poesie est tres-barmonieuse, pure et pleine de grace. On lui 
reprocbe trop de ressemblance dans P intrigue de ses pieces et 
dans le caractere de ses h^ros ; mais les beautes qu'il deploie 
sont si supe'rieures a ses defauts, qu'on lui donne parmi les 
poetes tragiques francais le premier rang, qui cependant lui 
est disputepar Voltaire. Le fils de Racine a soutenu la gloire 
de son pere : son poeme la Religion contient des passages 



* B.P.F. abre*viation de Bon pour francs. 
f See Grammar, page 454, note f. 
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de la plus grande beauts. Ses odes sont tres-estime'es, et 
quelques-unes d'entre elles sont dignes de Jean-Bap tiste Rous- 
seau. 

Moliere. — C'est une opinion recue que les comedies de 
Moliere surpassent les meilleurs ouvrages de ce genre chez 
les anciens, et Voltaire l'appelle le meille 



meilleur poete comique 
qui ait jamais existe*. La fertility de son g&rie est e'tonnante. 
u passa la plus grande partie de sa vie a ecrire, tant en prose 
qu'en vers, des comedies qui ont toujours 6t6 vivement ap- 
plaudies. Ses talents ne se bornaient pas a la composition, 
car il e*tait aussi excellent acteur. Sa derniere comedie fut 
le Malade imaginaire. Pendant que Moliere jouait le role 
principal de cette piece, et qu'il contrefaisait le mort, il fut 
saisi d'une maladie, dont il mourut le jour suivant. 

La Fontaine. — Comme fabuliste, cet auteur a surpass^ 
tous les autres 6crivains, et le nom de V inimitable La Fon- 
taine lui a €ti donne d'un commun accord. Ses fables sont 
parfaitement naturelles, sans la moindre affectation, et pleines 
d'esprit. La Fontaine &ait un homme d'une extreme simplicity 
de moeurs, plein de candeur et de probite* ; mais en soci&e*, il 
€tait toujours distrait et reveur, a tel point qu'il parlait sou- 
vent a ses amis sans les reconnaitre. Madame de SeVigne', 
£crivain celeb re et contemporaine de La Fontaine, disait de cet 
auteur, que le recueil de ses fables ressemblait a un panier de 
fraises, dont on commence par choisir les meilleures, et que 
1'on finit par manger toutes. 

Boileau Despreaux. — Membre de l'Acad^mie franchise, 
et l'un des plus fameux poetes du siecle de Louis XIV. C'est 
le Juve'nal des Francais, et il est, dans ses satires, bien supe'rieur 
a l'ecrivain romain, sous le rapport de la delicatesse et de la 
cbastete* du style. Ses productions lui firent une grande re- 
putation, particulierement son Art poStique, ses Fpitres, et 
son Lutrin. Aucun poete francais n'a eu un style aussi 
pur, et peu Tont e'gale en force et en harmonic II a icrit 
quelques odes, mais elles sont infe*rieures a celles de Jean- 
Baptiste Rousseau. On a dit de Boileau que ses vers seront 
lus, m&me quand la langue aura vieilli, et qu'ils en seront les 
dernieres ruines. 

Crebillon. — Quoique inferieur a ses grands rivaux drama- 
tiques, Corneille, Racine et Voltaire, il ouvrit une nouvelle 
carriere dans laquelle il re'ussit. Corneille avait e'tonne' l'esprit 
pa*r la sublimit^ de ses pensees, Racine avait attendri le coeur, 
et Cre'billon le frappa de terreur. Quand Crebillon fut recu 
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a 1' Academic francaise, on applaudit, dans le dSscours qu'il 
prononca, a cette occasion, la rente* du vers srrivant : 

" Aucun fiel n'a jamais empoisoniwS ma plume." 

Deshoulieres. — Trois poetes francais se sont distingues 
dans la poesie pastorale : Deshoulieres, Segrais et Fontenelle. 
Celui-ci, cependant, n'avait pas la simplieite qui est si ne'ces- 
saire a ce style. Segrais, avec plus de talent po&ique, n'avait 
as une diction aussi pure que madame Deshoulieres. Parmi 
es idylles de cette femme celebre, il y en a du plus grand 
mente. 

Destouches. — Cet ecrivain dramatique est fort infeVieur 
au favori de Thalie, au piquant et spirituel Moliere ; cepen- 
dant une de ses comedies, leGlorieux, ferait honneur a ce^ grand 
ecrivain lui-meme, et on la considere comme une des meilteures 
pieces de theatre de la langue francaise. 

Eollin. — Recteur de P University de Paris, il fit fleurir les 
lettres sous son administration, et fit revivre l'&ude du grec. 
Ses principalis ouvrages sont un TraM sur la manihre afitu- 
dier et (Tenseigner les belles-lettres, et une Histoire ancienne. 
Us ont obtenu 1' approbation universelle, et ont e*te* traduits en 
plusieurs langues. 

Marmontel.— Secretaire de l'Academie francaise, tres- 
connu par la varie'te' de ses productions litteraires, et admire 
pour la delicatesse de son esprit et pour la vigueur de son 
genie. II a dcrit VObservateur littSraire, les Charmes de 

Fe'tude, les Elements de la litterature, une traduction francaise 
de la Pharsaie de Lucain, et plusieurs tragedies; mais sa 
reputation s'appnie principalement sur ses Conies moraux, et 
sur son Bdlisaire. Jamais la sagesse ne . parut plus aimable 
que dans ces charmantes productions. Marmontel mourut en 
1799 (mil sept cent quatre-vingt-dix-neuf, or dix-sept cent 
quatre-vingt-dix-neuf). Trois ans avant sa mort, ayant Ite* 
elu a la legislature, il se rendit a 1' assemble electorate, et 
remerciant ses compatriotes de cette marque de respect, il leur 
dit : " Yous voyez, mes amis, un corps anaibli par l'age, mais 
le coeur d'un honnete homme ne vieillit jamais." 

Thomas. — Membre de TAcaddmie fran9aise. II est connu 
par divers ouvrages, mais plus particulierement par ses 

ElogeSy dont il a pris le sujet chez toutes les nations. Son 

Eloge du marSchal de Saxe fut couronne* par rAeadenrie 
francaise. On a beaucoup critique' son style ; mais parmi ses 
productions, il y en a qnelques-unes du plus grand merite. 
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La Harpe. — Cet e*crivain, dou^ de talents divers, fat a la 
fois orateur, critique, poete et auteur dramatique. Ses pieces 
de theatre ont beauooup de merite. Ses poesies remporterent 

plosieurs prix dans diverses academies. Ses Eloges de Fene- 
lon, de Racine et de Charles-Quint ont 6t€ tres-admir6s; mais 
son ouvrage principal est un Cours complet de litt&rature. 

Voltaire. — On considere cet auteur comme le genie le 
plus extraordinaire que la France ait jamais produit. II a 
ecrit, en vers et en prose, sur presque tous les sujets, et ge*- 
neralement avec beaucoup de succes. Des sa plus tendre 
jeunesse, il donna des preuves d'un esprit fin, subtil, et d'une 
imagination brillante ; telle fut la precocite* de son genie, qu'a 
l'age de douze ans ses essais poe*tiques eussent fait honneur a 
son age mur. Ses tragedies sont des chefs-d'oeuvre. Quoiqne 
au-dessous de Moliere dans le genre comique, ses comeaies 
sont pleines d' esprit. Ses histoires de Charles XII et de 
Pierre le Grand sont des modeles de composition historique. 
Sa Henriade est un beau poeme e*pique, dans lequel tous les 
caracteres sont bien soutenus, les passions savamment deve- 
loppees, les descriptions frappantes et accompagnees de tout 
l'enthousiasme de la belle poesie. Gependant le sujet* en est 
mal choisi, e'tant trop rapproche' de notre e'poque ; il enchaina 
rhnagmation creatrice de r auteur, et detruisit TOlusion a la- 
quelle on s'abandonne en lisant le Tasse, l'Arioste, Homere et 
Virgile. Les plus parfaits de ses ouvrages sont ses poe'sies 
fugitives, dans lesquelles il n'a point de rival. 

Barthelemy. — II est Tauteur du Voyage cTAnacharsis en 
Gr&ce, ouvrage classique, dans lequel il. a deploy^ une vaste 
Erudition. Ce fruit de trente annees de travail immortalisera 
la me'moire de T^crivain. Barthelemy e*tait membre de plu- 
sieurs academies distinguees, et il urussait a un profond savoir, 
la modestie, la simplicity et 1'amabilite' du caractere. 

La Bhuyere. — II a decrit les folies du genre humain et les 
mceurs de son sitele dans ses Caracteres, a la maniere de 
Theophraste. Le succes de ce livre fut tres^rand lorsqu'il 
parut, ces caracteres n' e'tant pas toujours imaginaires, mais 
faits d'apres nature, sur des personnes connues. On les lira 
toujours avec plaisir. 

Fenelon. — II precha avec succes d6s Page de dix-neuf ans, 
et il ecrivit plusieurs ouvrages fort admires pour la beaute 
du style; mais ce qui a surtout fait sa reputation, c'est son 

* Henri IV et les gaerres de la Ligue contre les protestants. 
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TiUmaquey dans lequel il a deploye* toutes les richesses de 
la langue francaise. Aucun ouvrage n'eut jamais une plus 
grande reputation ; le style en est simple et anime, naturel et 
elegant ; les fictions bien imaginees, la morale sublime ; et les 
maximes politiques qu'il renferme tendent toutes au bonbeur 
du genre humain. 

Florian. — Quoique cet auteur soit principalement connu 
par ses romans, son style est si elegant et la morale de ses 
ecrits si pure, que nous n'he'sitons pas a en recommander la 
lecture. U a compose* quelques comedies avec beaucoup de 
succes ; ses fables ne sont inferieures qu'a celles de La Fon- 
taine, et son Estelle est une pastorale egale a Galatie*. Ses 
romans bistoriques Gonzalve de Cordoue et Numa Pompilius 
sont fort estimes. 

Massillon. — Cet ecclesiastique est consid^re* a juste titre 
comme un des meilleurs et des plus eloquents preclicateurs 
francais. Louis XIV lui dit un jour: cc Quand j'entends 
d'autres pr&licateurs, je suis content d'eux ; mais apres vous 
avoir entendu, je suis mecontent de moi-meme." II est im- 
possible de lire les sermons de Massillon sans devenir meilleur. 
Son style est doux et elegant, et l'effet de sa declamation etait 
irresistible. 

Montesquieu. — Son premier essai litt£raire, intitule' 
Let tree persanes, donna des preuves d'un beau genie. Son 
plus grand ouvrage, F Esprit des lots, fut fort critique*, mais il 
a place son auteur au premier rang parmi les 6crivains po- 
litiques. Montesquieu a 6tudi6 son sujet avec tant de penetra- 
tion et de jugement, que son livre aurait du plutot etre inti- 
tule Le code des lots des nations, Ses Considerations sur les 
causes de la grandeur et de la decadence des Bomains sont un 
chef-d'oeuvre. 

Berquin. — Cet auteur doit etre particulierement recom- 
mand£ a la jeunesse. Dans son Ami des en/ants, il offre les 
lecons les plus utiles sous la forme la plua attrayante. Ses 
ouvrages ont e*te* traduits dans toutes les langues du monde 
civilise. 

Page 395. — PensSes, maximes, et autres melanges. 

Aime de toutes tes forces Dieu qui t'a cre*e\ 
Fais du bien a tout le monde, afin que tu puisses conserver 
tes amis, et gagner tes ennemis. 



* La Fontaine ne nous a legue* qu'un fragment de cette pastorale. 
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II foot se contenter de ce que Ton a, et non pas de ce que 
Ton est : c'est tout le contraire qui a lieu chez la plupart 
des hommes. 

Que ne peuvent le courage et la puissance diriges par la 
sagesse? 

Un honnete homme est le plus noble ouvrage de Dieu. 

Le faste et le gout sont des ennemis irrecouciliables. 

La vie est un pesant fardeau pour tout homme qui ne sait 
pas s'occuper. 

Le jugement et l'imagination sont rawment unis. 

Dans le sentier de la vie, nous avons, pour nous elriouir, le 
brillant me*teore de l'esperance, et derriere nous, la verite*. 

La descente des Normands est rapportee comme un fait bien 
connu. 

II y a des sottises bien habillees, comme il y a des sots bien 
vetus. 

L'asile le plus sur est le sein d'une mere. 

Ou peut-on etre plus beureux qu'au sein de sa famille ? 

La meilleure de toutes les me'thodes est un bon maitre. 

Une vie honorable est le meilleur legs qu'un pere puisse 
faire a ses enfants. 

La langue du me*disant est un dard empoisonne\ 

La Tie est divisee en trois parties : celle qui fut, celle qui 
est, et celle qui sera. Apprenons du passe* a profiter du pre- 
sent, et du present a mieiix vivre pour Tavenir. 

Alexandre disait souvent : " Je ne suis pas plus redevable 
a Philippe mon pere qu'a Aristote mon precepteur. Si je 
dois a Tun la vie, je dois a l'autre la vertu." 

Homere est conside're' comme le pere de 1' epopee ; Eschyle, 
de la trageMie ; £sope, de P apologue ; Pindare, de la poesie 
lyrique ; et Theocrite, de la poesie pastorale. 

Moliere a pris d'Aristophane le comique ; de Plaute, le feu 
et l'activite* ; de Terence, la peinture des moeurs. 

L' eloquence majestueuse de Bossuet est comme un fleuve 
qui entraine tout dans son cours rapide. 

On a dit du Telemaque du vertueux Fenelon que c'est le 
present le plus utile que les Muses aient fait au genre humain ; 
car, si le bonheur de 1' homme pouvait provenir d'un poeme, 
ce devrait etre de celui-la. 

Ce fut un sage legislateur, celui qui ayant donne* a ses con- 
citoyens des lois propres a les rendre bons et heureux, leur fit 
jurer qu'ils ne violeraient aucune de ces lois pendant son 
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absence; et qui, apres cela, partit, s'exila lui-meme de sa 
patrie, et mourut pauvre sur une terre e'trangere. 

Page, 396. — Beau pricepte. 

Le Createur, dans son omniscience, ordonne que, comme 
les parents veillent sur leurs enfants, pendant les premieres 
annees de leur existence, ou ils ne peuvent rien faire pour 
eux-memes, les enfants doivent veiller de m6me sur la de*bile 
vieillesse de leurs parents, soutenir leurs pas chancelants, et 
pourvoir aux besoins d'une seconde enfance en ceux qui leur 
ont prodigue ces memes soins, pendant leur jeune age. 

Autre version. 

" Le Createur dans sa supreme sagesse a dit : * Les parents 
prote*geront leurs enfants dans 1'age ou ils seraient incapables de 
s* aider eux-memes, et les enfants a leur tour devront prendre 
soin de leurs parents au declin de la vie, soutenir leurs pas 
chancelants et veiller sur la faiblesse d'une seconde enfance 
dans la personne de ceux qui ont veiUe* a leurs besoins.' " — 
M. L. L. 

Page 396. — L'homme heureux. 

L'homme heureux n'est pas celui qui se livre sans cesse a la 
recherche du bonheur, mais celui qui, avec une parfaite resi- 
gnation, laisse le soin de son bonheur a 1'Auteur de son Stre, 
tandis qu'il remplit avec zele la carriere de son devoir. — Reid. 

Page 396. — Vttude de la nature. 

L* observation de la regularity calme, puissante, de la 
nature, Pechelle immense de ses ceuvres, et la certitude avec 
laquelle elle parvient a Ses fins, tendent irresistiblement a 
tranquilliser 1' esprit, et a le rendre moins accessible aux Amo- 
tions qui font naitre le chagrin, l'egoisme et le desordre. — 
W. Herschel. 

' Page 397. — Fats le bienpour V amour du Men. 

Le cheval, quand il a acheve' sa course ; l'abeille, quand elle 
a fait son miel ; et Thomme de bien, quand il a fait du bien a, 
ses semblables, n'en font pas un bruyant e'talage, mais ils se 
remettent a leurs ceuvres, de meme que la vigne, en sa safeon, 
reproduit son fruit. — Caldwell. 
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Page 397. — EgaliUde la destine' e de Vhomme. 

On peut comparer les rangs et les ordres clivers du genre 
iramain a autant de ruisseaux et de fleuves d'une eau courante. 
Tous proviennent d'une sourca petite et presque ignore ; les 
tins ont un lit plus large que les autres ; traversent plus de 
pays et pTecipitent leurs eaux avec plus de fracas ; mais tous 
s'ecoulent egalement vers un oce*an ou toute distinction dispa- 
ratt, et ou les fleuves les plus vastes et les plus celebres, ainsi 
que les ruisseaux les plus minces et les moins connus, vont 
egalement se perdre et s'engloutir. — Horne. 

Page 397. — Habitudes prises de bonne heure. 

Les habitudes de vertu contractus de bonne heure, de meme 
qu'un nouveau vetement sur un corps jeune et beau, sieent 
avec une grace toute particuliere a un esprit juste et bien forme', 
et lui conviennent admirablement. — Wordsworth. 

Page 397. — Conduite dans la vie. 

Sois plutdt soigneux de ce que tu fais que de ce que tu as ; 
car ce que tu as n'est pas a toi, et tu en seras depouille' h la 
mort; mais ce que tu fais est a toi, doit te suivre jusqu'au 
tombeau, et plaider, pour ou contre toi, au jour du jugement* 
En ce jour, ce qui nous servira davantage, sera ce que nous 
aurons fait pour les autres, bien plus que ce que nous aurons 
fait pour nous-memes. — Caldwell. 

Page 397* — Reconnaissance, 

Pendant que Lockman, philosophe celebre chez les Orien- 
taux, £tait esclave, son maitre lui ayant offert un jour un melon 
amer, il le mangea imme'diatement tout entier. "Comment 
peux-tu," lui dit son maitre, "manger un fruit si desagrea- 
ble?" Lockman repondit: "J'ai recu de toi tant de bien- 
faits, qu'il n'est pas e'tonnant qu'une fois en ma vie je mange 
tin melon amer que ta main m'a donneV' Cette noble reponse 
de 1' esclave fit une telle impression sur 1' esprit du maitre, que 
celui-ci lui donna sur-le-champ sa liberty. C'est avec de tels 
sentiments. que l'homme doit accepter sa part de souffrances 
de la main de Dieu. — Horne. 

Page 397. — Lieu manifests par ses ceuvres. 

Les serviteurs* sidoniens resolurent entre eux d'elire pour 

* En termes de l'ficriture, serviteur se dit toujours au lieu de domettique 
qui est plus usite dans le style ordinaire. 
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roi celui qui, ce jour-la, serait le premier & voir le soleil. 
Tandis que tons se mirent a regarder vers 1' orient, un sen' 
dirigea ses regards vers F Occident; les uns s'en e'tonneren^ 
d'autres se moquerent de lui, comme s'il avait cherche' am 
pieds les yeux qui appartiennent au visage. Mais avant tot* 
les autres il fut le premier a decouvrir le soleil dont la lumiere 
se re'flechit sur la toiture des maisons. Dieu se manifeste a 
notre esprit, plus t6t, plus aisement, plus clairement, dans ses 
ceuvres que dans son essence, et il se revele mieux a l'homme 
en se re'fle'chissant dans ses creatures. — Fuller. 

Page 398. — Electricite* animate. 

La connaissance des lois de 1' electricity dans ses formes 
diverses, est un des derniers resultats que la science ait reveles 
a l'homme. Est-il possible que ces lois, avec leurs combi- 
naisons multiples, aient 6t6 inconnues a la Puissance qui a 
cr& la torpille, et qui lui a donne* pour arme une forte pile 
galvanique, construite d'apres les principes les plus parfaits de la 
science, et evidemment destinee a rendre cette creature capable 
de frapper ses ennemis de terreur et de paralyser V effort de 
leurs attaques? — Roget, TraitS de physiologie animate et 
vigitale. 

Page 398. — La raison produite par les sentiments de 

V affection. 

" La raison devrait nous conduire," dit Lord Chesterfield, 
"mais elle nous conduit rarement; et celui qui s'adresse 
simplement a la raison d'un homme, sans chercher aussi a 
gagner son cceur, n'a pas plus de chance de succes qu'en aurait 
celui qui ne s'adresserait qu'au ministre titulaire* d'un roi et 
qui oublierait le favori." Cette comparaison est aussi juste 
que belle, et la lecon qu'elle renferme est digne de r attention 
de tous ceux dont la mission est d'appeler Thomme a la foi et 
a la droiture. Les simples raisonnements, quelque solides 
qu'ils soient, employes seuls seront sans effet. — Borne. 

Page 398. — Lepn. 

Un ami du doyen Swift, voulant un jour lui faire present 
d'un turbot, le lui envoya par un domestique qui avait e'te* fri- 
quemment charge' de pareilles commissions, mais qui n' avait 

* Nominal, i. e. Titular ; existing in name only; as a nominal distinction 
or difference is a difference in name, and not in reality. 
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jamais recu la moindre preuve de la ge'nerosite' du doyen. 
Etant entre* dans la maison, ce domestique ouvrit la porte du 
cabinet ou e'tait le doyen et, deposant brusquement le turbot, 
se mit a crier d'un ton grossier : " Mon maitre vous envoie un 
turbot." " Jeune bomme, ,, dit le doyen, en se levant de son 
fauteuil, "est-ce ainsi que vous vous acquittez de votre com- 
mission ? Permettez que je vous donne une lecon de politesse , 
asseyez-vous dans mon fauteuil ; nous allons changer de place, 
et je vous montrerai comment vous devez vous conduire a 
l'avenir." Le domestique se mit dans le fauteuil, et le doyen, 
allant d'abord a la porte du cabinet, s'approcha ensuite de la 
table d'un air respectueux, et dit avec un profond salut : " Mon- 
sieur, mon maitre vous fait ses compliments, il espere que vous 
ctes en bonne saute*, et vous prie d' accepter un petit present." 
" Vraiment?" s'e'cria T autre, "Eh bien! tu n'as qu'a le bien 
remercier de ma part, et tiens voici un petit ecu pour toi." 
Le doyen, ainsi oblige 7 de faire ses preuves de liberality, se mit 
& rire de bon cceur, et donna un ecu au rustre pour 1' esprit 
qu'il avait montre. 

Page 398. — NapoUon et le marin anglais. 

A l'epoque ou l'arme'e francaise etait campee a Boulogne, 
I' attention publique fut vivement excise par une audacieuse 
tentative d' evasion faite par un marin anglais. Cet homme 
s'e'tant echappe du depot et ayant gagne* la cote, dont les bois 
aux alentours lui servirent de retraite, construisit un bateau 
entierement avec de Tecorce, n' ayant d' autre outil qu'un cou- 
teau. Quand le temps etait clair, il grimpait sur un arbre, 
puis cherchait au loin le pavilion anglais. Ayant enfin reconnu 
un croiseur de sa nation, il chargea son bateau sur ses epaules, 
se mit a courir vers le rivage, et il allait se confier a la mer 
dans sa frele embarcation, quand il fut poursuivi, arrete* et mis 
aux fers. Toute l'armee fut curieuse de voir le bateau, et 
Faventure e'tant parvenue aux oreilles de Napoleon, il fit venir 
le marin et voulut lui-meme Tinterroger. " Tu dois," lui dit 
Napoleon, " avoir e'prouve' un grand desir de revoir ta patrie, 
puisque tu as pu te re'soudre a t'exposer en pleine mer dans une 
si frele embarcation. Tu as sans doute laisse la-bas quelque 
maitresse ?" " Non," dit le matelot ; " mais une mere pauvre 
et infirme que j*avais envie de revoir." " Eh bien, tu la re- 
verras, ,, dit Napoleon, et il donna en meme temps Tordre de 
rendre la liberte au marin, et de lui remettre une forte somrae 
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<T argent pour sa mere, en ajoutant qu'il fallait que ce fftt une 
bonne mere pour avoir un si bon fils. 

Page 399. — Rabelais, trattre. 
Ce celebre et spirituel eerivain se trouva un jour tres- 
eloigne* de Paris et n' ay ant pas de quoi faire le voyage pour 
y retourner. L'ingenieux auteur, se voyant ainsi pris au d6- 
pourvu, alia chercher de la poussiere de briques, en prit ce 
qu'il fallait pour son projet, et ayant dispose* sa poussiere en 
plusieurs sachets de papier, il ecrivit sur Ton, Poison pour 
Monsieur ; sur un autre, Poison pour le Dauphin ; et sur 
un troisieme, Poison pour le roi. Ayant fait cette provision 
pour la famille royale de France, il arrangea ses sachets de 
maniere a attirer 1' attention de son hote qui &ait curieux et, 
de plus, un tres-fidfcle* sujet de sa Maieste. Le stratageme 
re'ussit a merveille ; et l'hote avertit immediatement le secretaire 
d'£tat. Sans le moindre delai, le secretaire envoya un expres 
qui amena le traitre a la cour apres l'avoir d^fraye^ pendant la 
route, aux depens du roi. Aussitot que le prisonnier comparut 
par-devant 1'autorit^, on reconnut le fameux Rabelais; et, 
comme l'examen de sa poudre demontra qu'elle n'6tait pas le 
moins du monde nuisible, Ton ne fit que rire d'une plaisanterie 
pour laquelle tout autre dr61e moins en faveur eut et^ envoye* 
aux galeres. — Le spectateur. 

Page 399. — Dimension des planhtes. 

Supposons que la terre soit representee par un globe d'un 
pied de diametre, la distance entre le soleil et la terre sera de 
deux milles environ ; d'apres la meme supposition, le diametre 
du soleil sera un peu au dela de cent pieds, et son volume en 
consequence sera egal au volume que fourniraient deux hemi- 
spheres chacun de la grandeur du dome de la catheMrale de 
Saint-Paul. La lune sera a trente pieds de nous, et son 
diametre sera de trois pouces, a peu pres celui d'une balle dn 
jeu de crosse. Ainsi le soleil occuperait un espace beaucoup 
plus grand que celui qui est renferme' dans l'orbite entier de k 
lune. D' apres la meme echelle, Jupiter serait a plus de dix 
milles du soleil, et Uranus a quarante. Par la, nous pouvons 
comprendre combien les corps celestes sont Glair-seme's dans 
P espace. Les etoiles fixes seraient a des distances inconnues ; 
mais il est probable que, si toutes les distances e'taient ainsi 

* The French word loyal applied to a person means * honest, upright, 
straightforward.' 
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T&luites, aucune e'toile ne serait plus rapprochee de ce globe 
d'un pied de diametre que la lune ne Test actuellement de 
nous. — Whewell, TraiU d*astronomie et de physique. 

Page 400. — Mouvement de notre globe. 

La sphere diurne que nous habitons pourrait seule mani- 
fester la puissance de son supreme Createur. Lorsque nous 
considerons son volume, sa rotation quotidienne, sa revolution 
annuelle, la rapidity de sa course, et que nous re'flechissons sur 
rimmense force capable de mouvoir cette seule masse, un 
transport d* admiration nous saisit, et le sentiment de notre 
faiblesse humilie nos cceurs. Un astronome, que la science 
vtent de perdre, a fait le calcul qu'avec un levier dont le point 
d'appui serait a six cents milles du centre de la terre, et avec 
une force rootrice 6gale a un poids de deux cents livres, 
c'est-a-dire la force moyenne de 1'homme, et en velocite egale 
a celle d'un boulet de canon place* a F immense distance de 
douze septillions* de milles, ll faudrait vingt-sept trillions 
d'annees pour mouvoir la terre d'un seul pouce. Que leur 
effort serait vain, si tous les habitants de la terre essayaient 
ensemble de produire meme ce modique rSsultat ! Cependant 
notre globe s'elance dans sa course avec une vitesse de mille 
milles par minute. Mais encore qu'est-ce que notre terre en 
comparaison de la planete Saturne, qui est mille fois plus 
grande que notre sphere ? Qu'est-elle en comparaison du soleil, 
qui la surpasse elle-meme en grandeur de pres d'un million de 
fois ? Qu'est-elle a l'egard de 1' ensemble des systemes plan6- 
taire et come'taire? Elle ne repre'sente qu'une seule de 
ses cinq cents masses. Qu'est-ce que le systeme plan&aire 
hri-m&me ? Bien, si on le compare a l'univers, rien au prix 
des milliers et milliers de systemes, dont chacun est eclaire* 
par son soleil et ses planetes, semes dans l'immensite' de 
l'espace. Nous ne sommes pas a moins de trente-sept quadril- 
lions de milles du plus rapproche* de ces astres; et, lorsque nous 
considerons qu'au moyen du telescope on d&jouvre des corps 
lumineux dont la lumiere, s'il en faut croire les calculs d'un 
celebre astronome, a du prendre pres de deux millions d'annees 
pour arriver jusqu'a nous, quoiqne son trajet fut egal en 
vitesse a plus de dix millions de milles par minute, quelle idee 
cela ne doit-il pas nous donner de l'univers ! — Crombib. 

* See page 5, note *• 
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Page 401. — Ambition louable. 

D y a peu de gens qui ne soient ambitieux de se distinguer 
dans la soci^te* ou ils se trouvent places, ou dans le pays qu'ils 
habitent, et de se rendre impqrtants panni ceux avec lesquels 
ils sont en relation. II y a une sorte de consideration et de 
respect que les hommes de la condition la plus humble et la 
plus obscure cherchent a obtenir au milieu de leur petit cercle 
d'amis et de connaissances. L'ouvrier le plus pauvre, le mal- 
heureux merae qui vit de la charity d'autrui, se fait un certain 
nombre d'admirateurs, et prend plaisir a cette superiority dont 
il jouit sur ceux qui sont un peu au-dessous de lui. Cette 
ambition, qui est naturelle a Pesprit humain, pourrait recevoir 
une heureuse direction ; et, si eUe etait bien guidee, elle con- 
tribuerait autant au bien-etre de l'homme qu'elle contribue le 
plus souvent a troubler son repos. — Le spectateur. 

Page 401. — Education dfunpotte. 

Ay ant desormais re*solu de devenir poete, j'examinai chaque 
chose sous un nouveau point de vue. Soudain la sphere 
de mon attention s'agrandit. Je ne negligeai aucune sorte 
d' etude. Je parcourus les montagnes et les deserts pour y 
trouver des comparaisons et des images, et je peignis dans mon 
esprit chaque arbre de la foret et chaque fleur de la vallee. 
J'observai avec un soin egal les anfractuosites des rochers, et 
le faite des palais. Tan tot je suivais les detours d'un ruisseau, 
tantot je considerais les changements rapides des nuages dans 
un ciel d'e'te'. Rien n'est inutile a un poete; tout ce qui 
frappe, tout ce qui e*tonne, doit etre familier a son imagination ; 
il doit etre en relation avec tout ce qui est grand avec magni- 
ficence, ou petit avec perfection. Les plantes des iardins, les 
animaux des forets, les min^raux de la terre, les pn^nomenes 
celestes, doivent tous concourir a remplirson esprit d'une in6- 
puisable vari^. Chaque idee est utile pour inculquer ou 
embellir les Veritas morales et religieuses ; et celui qui reunit 
le plus de connaissances, aura le plus de moyens de varier ses 
scenes et de satisfaire son lecteur, par des allusions eloigners et 
une instruction inattendue. 

Mais la connaissance de la nature n'est que la moiti^ de la 
tache d'un poete. II faut qu'il soit egalement familier avec 
tous les genres de vie. Son caractere exige qu'il pese le 
bonheur et la misere de chaque condition; qu'il observe le 
pouvoir des passions dans leurs combinaisons diverses, et qu'il 
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strive les divers changements de l'espece humaine dans les mo- 
difications que lui impriment des institutions differentes ou 
des influences accidentelles de mceurs et de climat, depuis la 
vivacity de l'enfance jusqu'a l'abattement de la decrepitude. 

Cependant son travail n'est point encore a sa fin : il doit 
savoir plusieurs langues et connaitre piusieurs sciences; et, 
pour que son style soit digue de ses pensees, il faut que, par un 
oontinuel exercice, il se rende familieres toutes les beautes du 
langage, toutes les graces du discours. — Johnson. 

Page 401. — Le sublime de la conception. 

En parcourant la nouvelle edition des oeuvres de Boileau, 
je me suis beaucoup plu a la lecture des reflexions qu'il a 
ajoutees a ses notes sur la traduction de Longin. 11 y 
remarque que le sublime dans le discours provient ou de la 
noblesse de la pensee, ou de la magnificence des paroles, ou du 
tour harmonieux, vif et amine* de la phrase; et que ce qui fait 
le parfait sublime provient de ces trois choses reunies. II cite 
un exemple de ce parfait sublime dans (juatre vers de P Athalie 
de Racine. Lorsque Abner, un des prmcipaux officiers de la 
cour, repre'sente au grand-pretre Joad, la colere a laquelle 
Athalie s'est livree contre lui, le grand-pretre, sans s'emouvoir, 
repond : 

" Celui qui met un frein a la fureur des flots, 
Sait aussi des me'chants arreter les complots. 
Soumis avec respect a sa volonte sainte, 
Je crains Dieu, cher Abner, et n'ai point d'autre crainte." 

Une telle pensee ne donne pas moins de sublimit^ a la 
nature humaine qu'elle en donne au style. Cette crainte 
religieuse, provenant d'une juste apprehension de de'plaire k 
Dieu, me'connait naturellement toute grandeur humaine qui 
se trouve en concurrence avec la puissance divine, et d£truit 
toute autre terreur qui pourrait exister dans le coeur de 
Thomme; elle humilie et abaisse Torgueil des grands; elle 
desarme le tyran et le bourreau ; elle met un frein a la force et 
a la colere des mechants, et les r^duit soudain a la faiblesse et 
a rimpuissance. 

II n'y a de veritable force morale que celle qui a cette 
crainte pour appui, vu qu'il n'y a point d'autre principe d'une 

nature aussi certaine et aussi d^terminee Le courage 

qui provient du sentiment de notre devoir, ainsi que de la 
crainte d'offenser Celui qui nous a cre'es, agit toujours d'une 
maniere uniforme, et d'apres les regies de la droite raison. 
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Que pent eraindre rhomme qui, dans tooftes sea actions, 
a sow de plane a. nn Etre toat-piriaaant f — Addisost. 

Page 402.— La po&e. 

Bien des gens s'imaginent que la poesie est qnelque chose 

nl'on ne trouve que dans les livres, qudque chose renferme' 
i des ngues de dix* Brushes, aTec des tenmnaisons 
pareules : mais partoat on fl existe nn sentiment de beaute*, de 
puissance on d'hannonie, comme dans r'on&riationd'une vague 
de la mer, dans la croissance d'nne fleor, 

Qui donae an zephyr sod parfnm. 
Et a l'anrarc am beante, 

la poesie y prend naissance. Si l'histoire est nne ftnde 
serieuse, on pent dire que la poesie Test hien davantage : les 
inaienaux qui lui sont necessaires, se tronrent a de pins grandes 
profondeurs et s'etendent plus loin. L'histoire traite, le plus 
souvent, d'un ensemble de choses confuses, insaisissables ; elle 
discourt sur les cases Tides ou pourront s'empaqueter les 
affaires dn monde, rangees par siecle, sons les etiquettes 
d'intrigues on de guerres entre divers Etats : mais il n'est pas* 
an contraire, une seule pensee ou nn seul sentiment, dies qu'ils 
sont entres dans F esprit de Thomme en lui inspirant le dear 
de les communique? aux autres et le moyen de les leur faire 
ecouter avec piaisir, il n'en est point qui n'offire alors nn sujet 
de poesie. 

La poesie n'est pas simplement un travail pour l'ecrivain : 
c'est Petoffe dont la vie est faite. Le reste n'est qu'oubli, que 
lettre morte : car tout ce qui est digue d'un souvenir dans la 

vie, en est la poesie La poesie est cette pure etincelle 

qui est en nous, qui eiend, rarene, epure, eleve tout notre etre. 

Ceux qui n'etudient pas ces principes de la poesie, 

agi8sent sous leur empire pendant toute leur vie, comme le 
Bourgeois gentilhomme de Moliere qui avait toujours dit de la 
prose sans le savoir. — Hazutt. 

Page 403. — V empire britanmque. 

12 empire britannique, independamment de ses possessions 
a Petranger, se compose des ties de la Grande-Bretagne et de 
PIrlande, et des ilea plus petites qui les avoisinent et qui leur 
sont subordonnees. La Grande-Bretagne, la plus graade et 

* C'ett on Anglais qui parle. 
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de beaucoup la plus importante des ties britanniques, se sub- 
divise en deux royaumes, TAngleterre et l'£cosse ; Tun occupe 
la partie meridionale, qui est en meme temps la plus fertile et 
la plus etendue, et T autre la partie septentrionale, qui est la 
plus sterile et la plus petite. Apres le depart des Romains de 
la Grande-Bretagrie, ces deux divisions du pays s'erigerent en 
Jitats distincts et independants, entre lesquels s'eleverent de 
frequentes dissensions. Par suite du manage de Marguerite, 
fille de Henri VII d'Angleterre, avec Jacques IV, roi d'J^eosse, 
en 1502, Jacques VI, roi d'Ecosse, monta sur le trdne d'An- 
gleterre a la mort de la reine Elisabeth, en 1604. Majs, 
malare* cette reunion des couronnes, les deux royaumes con- 
serverent cbacun leur legislature distincte et independante 
jusqu'en 1707. A cette epoque, sous les auspices de la reine 
Anne, une union legislative entre TAngleterre et TEcosse fut 
realises. Cependant, a plusieurs egards, les institutions des 
deux pays, possedent encore des caracteres particuliers. La 
loi commune et les tribunaux de TAngleterre sont tres-diff6rents 
de ceux de l'£cosse ; la religion dominante et Tfiglise angli- 
cane different encore matSriellement des institutions eccl6- 
siastiques de TEcosse ; et les mo3urs ainsi que les usages des 
deux pay 8, bien qu'ils se rapprocbent peu a peu, conservent 
encore de nombreux caracteres qui les distinguent Tun de 
Tautre. — M c Culloch, Expose 9 statistique de V empire britan- 
nique. 

Page 403. — Description de V Angleterre. 

Peu de pays pr6sentent une plus grande vari&e* de surface 
que TAngleterre, peu ont Ste* plus favoris£s par la nature. 
" Quoique les traits de ce pays," dit le docteur Aikin, " soient 
mesures sur tine e'chelle peu Vendue, ils sont empreints de 
tous les agreWnts d'une diversity qui fait le beau pittoresque. 
Dans quelques endroits, des plaines couvertes de la plus ricbe 
verdure, arrosees par des ruisseaux d'une eau abondante, et 
servant de paturages a des troupeaux innombrables, s'£tendent 
a perte de vue : dans d'autres, des collines aux pentes douces, 
des vallees aux sinueux contours, cbargees de moissons dories, 
de feuillages ondoyants, et parsemees, ca et la, de prairies 
toutes brillantes de fleurs, offrent a Toeil ravi les pay sages les 
plus delicieux, que T opulence et la beaute de la nature cham- 
petre puissent produire. Quelques sites offrent d'autres points 
de vue d'un effet plus romantique et plus saisissant : de hautes 
montagnes, des rochers escarped, des vallons ombreux, des 

E 
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ravins e*troits, des torrents rapides : il n'y manque pas meme 
le contraste de ces scenes ou la varie'te' de la nature est un 
charme en elle-meme, et qui se presentent dans la succession 
de ses marecages sombres et steriles et de ses bruyeres vastes 
et inanimees." Telle est la chaleureuse description de 1' aspect 
general de l'Angleterre. Cependant la beaute* et la fertilite du 
pays ne sont pas les seules choses qui doivent exciter 1' admira- 
tion : la douceur d'un climat, egalement eloign^ de F extreme 
chaleur et de F extreme froidure ; le nombre des rivieres, leur 
profondeur, et les ressources qu'elles offrent a la navigation de 
rinteneur ; les vastes couches de houille et d'autres mineraux 
precieux, caches sous sa surface ; la quantite et 1' excellence 
du poisson dans ses rivieres, et dans les mers qui baignent ses 
cotes ; Fetendue de son littoral ; enfin le nombre, la grandeur 
et la surete de ses ports et de ses baies, et Fheureuse situation 
du pays pour le commerce, donnent a FAngleterre des avan- 
tages qu'aucune autre nation ne possede au meme degre\ — 
M c Culloch, Exposi statistique de P empire britannigue. 

Page 404. — Le sol de Vhomme libre. 

Je parle dans P esprit du droit anglais qui f6duit a une 
mesure commune et rend inseparables la liberte et le sol de 
notrepays; qui proclame meme a F Stranger, a celuiquin'y 
fait qu'un sejour, que, des P instant ou il pose le pied sur le 
territoire britannique, la terre sur laquelle il marche est sainte, 
qu'elle est consacree par le genie de P emancipation liniverselle. 
Peu importe la langue dans laquelle son arret a et6 prononce* ; 
peu importe le teint, incompatible avec la liberty, empreint sur 
son visage par le soleil brulant de PInde ou de PAfrique ; peu 
importe dans quel funeste combat a peri son independance ; 
peu importent les solennites qui ont entoure le sacrifice de ses 
droits sur Pautel de Pesclavage ; du moment qu'il touche le 
sol sacre* de la Grande-Bretagne, Pautel et Pidole tombent dans 
la poussiere ; son ame s'epand majestueusement hors de lui ; 
son corps grandit au dela de la portee de ses fers qui soudain 
se brisent autour de lui ; et debout sur la terre, il est delivrS, 
reg£nere, affranchi par le genie irresistible de P Emancipation 
umverselle! — Curran. 

Page 404. — Le monde a Hi crU dans un dessein de 

bienfaisarice. 

Apres tout, ce monde est un monde heureux. L'air, la 
terre, Peau, sont pleins de creatures charmees de participer a 
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V existence. Vers le milieu d'une iournee de printemps, ou 
dans une soiree d'e^e, de quel que cote que je dirige mes regards, 
ma vue rencontre des myriades d'etres heureux. " Les jeunes 
insect es ont pris leur essor," des essaims de m ouches, qui 
viennent de naitre, font l'essai de leurs ailes dans l'air. Leurs 
mouvements folatres, leur activity gratuite, les elans qu'elles 
prennent pour changer de place continuellement, sans necessity 
ou sans but apparent, temoignent de leur joie et des transports 

?u'elles eprouvent de la decouverte recente de leurs facultSs. 
Jne abeille parmi les fleurs, au printemps, est une des plus 
joyeuses c*reatures que l'on puisse con temp] er. On dirait que 
son etre se compose tout entier de jouissance, tant elle semt>16 
etre affaire'e et contente : cependant elle n'offre qu'un seul 
exemple des allures habituelles d'un insecte, pris entre mille 
autres que nous avons sous les yeux, et encore cet exemple nous 
devient familier par le fait que 1' abeille est pour nous presque 
un animal domestique. II est probable que tous les insectes 
aile's ont de meme quelque occupation particuliere qui interesse 
chacun d'eux individuellement, et que, selon la diversity de leur 
nature, ils e*prouvent de la jouissance, peut-etre une egale jouis- 
sance a remplir les fonctions que l'Auteur de la nature leur a 
assignees. Mais 1' atmosphere n'est pas le seul sejour de delices 
accorde* aux insectes. I-.es plantes fourmillent d'aphidiens qui 
sucent avidement leur seve, et qui sem blent etre continuelle- 
ment occupe's a sucer. On ne peut douter que cet e*tat ne soit 
une existence de plaisir : quelle autre raison auraient-ils de se 
livrer avec tant d'ardeur et si longtemps a cette operation ? 
D' autres especes d'insectes courent, ca et la, avec uae vivacite* 
de mouvements qui annonce partout leur bien-etre. De large* 
places sur le sol sont parfois k moitie couvertes de ces creatures 
vives et enjouees. Si nous considerohs ce que les eaux font 
naitre, nous y trouvons des bancs de frai de poissons, cotoyant 
les rivieres, les lacs et la mer meme. Les creatures, dont ces 
bancs se composent, sont si heureuses, qu'elles semblent etre 
hors d'elles-memes. Leurs attitudes, leur vivacite*, les bonds 
qu'elles font au-dessus des eaux, leurs jeux (que j'ai moi-meme 
observes mille fois avec autant d' attention, que de plaisir), de^ 
montrent 1' ex ces de leur joie, et n'en sont que les simples effets. 
En me promenant le soir, par un temps calme, au bord de la 
mer, le long d'un rivage sablonneux, et a l'heure du reflux, j'ai 
souvent observe* ce qui me semblait etre une nuee obscure, ou 
plutot un brouillard epais qui s'elevait au-dessus de la lisiere 
des eaux a la hauteur d'un pied environ, et qui avait une 

E u 
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largeur variant entre cinq et huit pieds ou a peu pres. Ce 
brouillard s'e*tendait le long de la cote a perte de vue, et se re- 
tirait eraduellement avec le reflux. Quand je vins a 1' examiner 
de pres, je m'apercus qu'il n'e'tait autre chose qu'un espace 
rempli de jeunes crevettes qui bondissaient en Fair du bord peu 
proiond de la mer et du sable liumide de la greve. Certes, si 
le mouvement d'une creature sans voix peut exprimer la joie, 
c'etait bien celui-la ; si elles avaient cherche' a exprimer leur 
bonheur par des signes, elles n'auraienjb pu en trouver de plus 
intelligible s. Supposons done, ce dont je n'ai aucun doute, que 
chaque individu de cette multitude d'etres soit dans Un £tat de 
jouissance absolue ; quelle somme de bonheur et de plaisir se 
presente ici a nos regards ! 

II me semble que les petits de tous les animaux n'€prourent 
du plaisir que par l'exercice qu'ils donnent a leurs membres ou 
a leurs facult£s corporelles ; et cela, sans rapport a un but quel- 
conque, sans qu'il y ait l'apparence d'une necessity dans F ef- 
fort, Un enfant, sans rien comprendre de l'emploi du langage, 
est charme* au plus haut degre* de pouvoir parler. La repe- 
tition continuelle qu'il fait de quelques articulations, ou peut- 
etre du seul mot qu'il a appris a prononcer, prouve ce fait 
jusqu'a F Evidence. II n'est pas moins content de ses premiers 
succes quand il apprend a marcher, ou plutot a courir (car 
chez lui la course precede la marche), quoiqu'il ignore com- 
pletement l'importance de cette faculty relativement a son 
avenir, et meme sans qu'il en fasse la moindre application a un 
but present. Un enfant se plait a parler, sans avoir rien k 
dire; et k marcher, sans savoir ou ailer. Et, avant qu'il 
puisse dire un mot ou faire un pas, je suis porte' a croire qu'un 
enfant profite agreablement de ses heures de reveil, et qu'il les 
passe dans l'exercice de la vue, ou peut-etre, pour parler plus 
convenablement, qu'il les passe a apprendre a voir. 

Mais la jeunesse n'est pas seule l'objet des soins du grand 
Auteur de la creation. Le bonheur est autant le partage de la 
chatte, qui fait entendre son joyeux rouet, que de son petit 
chaton folatre qui gambade autour d'elle. Le bonheur repose 
dans le fauteuil de Ja vieiliesse assoupie, de meme qu'il a' unit 
aux plaisirs bruyants de la danse ou a la vie active du chasseur. 
A la nouveaute, a 1' intensity de la sensation, a l'espoir, a 
l'ardeur dans la recherche d'un objet desire*, succede ce qui est 
a un tres-haut degre* 1' Equivalent de tous ces avantages, "la 
perception de 1'aise." C'est en cela que consiste Pexacte dif- 
ference entre le jeune age et la vieiliesse. Les jeunes gens ne 
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sont heureux que quand ils sont lure's au plaisir ; les vieillards 
sont heureux quand ils sont exempts de la douleur ; et ce tem- 
perament convient parfaitement aux degres divers d'energie 
aniroale que les uns et les autres possedent respectivement. 
II fallait que la vigueur de la jeunesse fut portee a agir par 
I' impatience du repos, tandis que la tranquillity et le calme 
seraient pour le faible vieillard une jouissance absolue. II est 
un point important ou l'avantage est entierement en faveur de 
la vieillesse. Un etat de bien-etre est en general plus facile a 
obtenir que ne Test un etat de jouissance. C'est pourquoi un 
temperament capable de sentir ce bien-etre est preferable a 
celui qui ne saurait gouter que la jouissance. Ce gout du bien- 
6tre fait souvent de la vieillesse un etat tres-agreable, surtout 
quand on y a jete* l'ancre apres une vie agitee ou orageuse. 
Rousseau a heureusement represent^ cette periode de la carriere 
humaine comme un intervalle de repos et de jouissance entre 
I' agitation de la vie et sa fin. On ne saurait dire avec pre- 
cision jusqu'a quel point une cause pareille affecte les autres 
creatures. L'apparence de satisfaction avec laquelle la plupart 
des animaux, proportionn^ment a la perte de leurs forces, 
cbercbent le repos et Paiment, porte a croire que ce principe 
de jouissance convient a l'age avance* de la vie dans toutes ou 
au moins dans la plupart de ses variet^s. Dans l'espece que. 
nous connaissons le mieux, c'est-a-dire la notre, je suis bien 
eloign^ de croire, meme en ma quality d'observateur de la vie 
humaine, que la jeunesse en soit Pepoque la plus heureuse, et, 
bien moins encore, qu'elle soit la seule epoque du bonheur. — 
Paley, TMologie naturelle. 

Page 406. — Soliloque sur la destinie de Fhomme. 

Supposons que, pour se livrer a la meditation sur ce sujet, 
on ait choisi quelque promenade dans un champ recule' et tran- 
quille, et que Ton soit d'ailleurs exempt de tout prejuge, puis 
voyons s'il serait deraisonnable de faire alors les reflexions 
suivantes : — Je crois avoir la certitude que les vegetaux, que 
cette pierre, cette fleur, cet arbre, n'ont point en eux de pensees 
reflechies. Les animaux dou£s de sensation, ce mouton, ce 
taureau, ne me semblent point, non plus, posseder aucune 
faculte semblable a ces pensees, ou s'ils en possedent une, ce ne 
pent etre qu'a un degre peu sensible et seulement par rapport 
a des objets presents. Ces animaux ne sauraient ni raisonner, 
ni discourir sur la moindre chose. Je puis done avoir la pre- 
tention de me croire quelque chose de beaucoup plus eleve' que 
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tons ces etres. Je puis non-seulement connaitre et considerer 
ces objets exterieurs dans Teffet immediat qu'ils produisent sur 
mes sens, mais j'ai en outre des idees d'un ordre superieur, qui 
se fbrment et se multiplient en moi. Je puis non-seulement 
me representer les choses qui existent, ou qui ont existeV mais 
je puis en de'duire la consequence qu'il en existe d'autres en 
tres-grand nombre, je puis meme penetrer dans Pavenir, et 
prevoir une infinite de choses qui auront lieu, ou qui arriveront 
peut-etre. Par r effort de ma pensee je me sens, pour ainsi 
dire, transports dans un autre monde avant le temps present, 
et soit qu'il j ait pour moi une autre vie apres ma mort, ou 
qu'il n'y en ait point, certes, je n'en suis pas moins capable de 
pressentir Timmortalite de mon &tre, et ce pressentiment doit 
creer en moi naturellement une juste apprehension. Or, de 
telles considerations ne regardent aucunement ces mottes de 
terre, n'inquietent en rien ces paisibles animaux. Est-il pos- 
sible que ma seule destinee soit de nourrir mon corps, de 
dormir, de marcher et d'agir a mon gre* sur cette terre ; e'est- 
a-dire de n' avoir qu'une existence pareille a celle de ces brutes, 
qui sont si au-dessous de moi dans T ordre de la creation ? Est- 
il possible que ce soit pour etre a la fin trompe* dans mon at* 
tente, que l'espe'rance d'une vie a venir m'a e*te accordee, a moi 
plutot qu'a ces animaux qui par leur ignorance seraient plus 
heureux que moi, si nous ne differions en rien apres la mort ? 
Serais-je ainsi place* precisement aux confins d'un autre monde, 
meilleur que le monde ou je suis, serais-je berce* de l'espoir d'y 
penetrer, d'en jouir, apres une courte existence ici-bas, et, apres 
tout, ne me serait-il reserve' qu' abandon et aneantissement ? 
Lorsqu'il me faudra quitter ces lieux que j'habite aujourd'hui, 
lorsque mes paupieres se fermeront pour toujours, et que les 
regions etherees du ciel et toute cette brillante nature disparai- 
tront de devant moi, ne serai-je alors qu'un peu de poussiere, 
bientot mel^e a la poussiere de ces plantes et de ces troupeaux, 
qu'un peu de boue melee a la boue que je foule actuellement 
sous mes pas ? Ai-je &e* place* tellement au-dessus de tous ces 
etres pendant la vie sans autre but que de tomber a leur. niveau 
dans la mort? — Wollaston. 

Page 407. — Avantages des difficult te. 

Toute difficulte est pour nous un enseignement severe donne* 
par la sagesse supreme d'un £tre qui, comme pere, comme 
legislateur, nous affectionne et nous protege, qui nous connait 
mieux que nous ne nous connaissons nous-memes, et qui 
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nous aime mieux aussi .... A la lutte, c'est notre adversaire 
qui fait tendre nos nerfs, et qui nous donne de l'adresse. 
Notre antagonists devient notre aide. D'ailleurs, le combat 
amical que nous livrons aux difficulty's, nous oblige a connaitre 
intimement le sujet qui les presente, et nous le fait considerer 
sous tous ses rapports. II ne nous est pas permis dans un tel 
cas d'etre superficiels. — Burke. 

Page 407. — Fondation des dcoles publiques en France, par 

Charlemagne. 

C'est a Charlemagne que Ton est redevable de l'e'tablisse- 
ment des ecoles publiques en France. On rapporte qu'a son 
aveaement rien n'avait 6t6 fait pour V education dupeuple dans 
ses domaines, et afin de donner un peu d' impulsion aux belles- 
lettres, il se vit oblige* d'inviter des Strangers de divers pays, 
ou les lumieres n'&aient pas entierement e'teintes. Alcuin 
d'Angleterre, Clement d' Irian de, Theodulphe d'Allemagne, 
furent, pour ainsi dire, les paladins de la science qui se ren- 
dirent a sa cour. Ce fiit avec leur concours que Charlemagne 
parvint a faire revivre un peu de zele pour Pe'tude, et qu'il 
ionda diverses ecoles dans les principales villes de son empire. 
II se fit meme une gloire de devenir, lui-meme, eleve de l'ecole 
qu'il fit ouvrir dans son palais sous la direction d' Alcuin. — 

Hallam, Etat de V Europe au moyen age*. 

Page 407. — Fondation de Vuniversite de Paris. 

Vers la fin du onzieme siecle, le gout de la science et des 
lettres commenca a paraitre en Europe, et fit, au douzieme, 
un immense progres. Un foule d'etudiants se pressaient 
dans les salles des academies ou se faisaient les cours de philo- 
sophic. Parmi ces academies, celle de Paris fut la premiere 
a se distinguer par la supe'riorite de son enseignement. Aussi, 
c'est en vain que Ton pretendrait en attribuer la fondation a 
Charlemagne. On rapporte que deja en 900, Remi d'Auxerre 
faisait des cours a Paris. Les deux siecles poste*rieurs sont une 
e'poque de tenebres pour cette academic, et il serait difficile 
d'en retracer Thistoire de maniere a faire connaitre la suite de 
ses divers cours, ou au moins le lien qui dans leurs travaux 
succcssifs unissait les professeurs. Dans l'anne'e 1100, Guil- 

* Moyen dge. Le temps qui s'est ecoule depuis la chute de l'empire 
romain, en 475, jusqu'a la prise de Constantinople par Mahomet II, en 
1453. 
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borne de Champeanx s'y reudit celebre par ses lemons de lo- 
gique, et pent-etre aussi par des coots de phOosophie scolas- 
tiqoe. Mais la reputation de ce savant disparot bientot devant 
celle de son eleve, plos tard, son rival et son adversaire, Pierre 
Abelard, genie plein de force et de deVooement, dont les tra- 
Yaux contribuerent pnissamment aux progres de Funiversite 
de Paris. Abelard fat peat-etre le premier qoi fit naitre le 
gout des haotes sciences dans ce siecle barbare. De son 
temps, le nombre des etodiants qui se rendaient a Paris s'ac- 
crot considerablement. A rant 1169, on les Tit se subdiviser 
en nations, et il est probable qoe ce fat vers cette epoqae 
qa'ils elorent on recteur, et qa'ils formnlerent des ordonnances 
aoxquelles ils se soumirent d'un common accord. Cependant 
ce fait est loin d'etre avere*, et Ton n'a de certain, a regard de 
leur organisation en corps, qoe la premiere charte qoi leur fat 
octroyee par Philippe- Auguste dans la derniere annee do doo- 

zieme siecle. — Hallam, Etat de r Europe au wwycn dge. 

Page 408. — No* tneilleurs sentiment* natureU nous disposent 

au eulte social. 

Les sentiments qui proviennent de radmiration, de F amour 
et de la joie, remplissent le co3ar d'one forte emotion qui a 
besoin de s'epandre et qoi cherche des sympathies. C'est un feo 
qui peut, il est vrai, s'allomer dans le silence de la meclitarion, 
mais une fois qu'il est allome, il doit necessairement s'etendre. 
Le coeur pieux, vivement penetr^ de la magnificence des osovres 
de Dieo, de Fharmonie de ses lois, et de Fetendue de sa bonte, 
se livre soudain a Fexpression de la looange et de F adoration, et 
cherche, ao moyen du sentiment intime qu'il ne peot retenir en 
lui, a parcourir Fespace josqu'aox derniers confins de la crea- 
tion. L' esprit est entrain^ ao dela de sa sphere, et embrassant 
Funivers entier, demande ao ciel, a la terre, de se joindre a lui 
et de participer a sa reconnaissance. La joie agit avec one 
force qoe noos ne poovons renfermer dans nos coeurs. II faot 
qu'elle eclate. C'est elle qoi dore toote la nature, et qui par 
son brillant coloris donne one vie factice a des choses inani- 
mees et insensibles. 11 ne peot y avoir one plos grande preove 
de la tendance sociale de ces sentiments qoe celle de notrp 
disposition a sopposer la presence d'un auditoire quand noos 
n'en avons point. A defaut de nos semblables, nous invoquons 
d'autres etres, et plutdt que de nous croire seuls dans la jouis- 
sance que nous eprouvons, nous trouvons des sympathies dans 
le chant des oiseaux, le bourdonnement des insectes, et le cri 
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plaintif des troupeaux : nous demandons meme au rocher, au 
torrent, a la verdure, d'etre te'moins de notre Amotion et d'y 
prendre part. C'est ainsi que David, roi berger, tant6t cher- 
chant un abri dans 1' autre obscur, tan tot habitant les vastes 
plaines du desert, dit aux collines de se rejouir, et aux ruis- 
seaux d' elever au ciel les accents de leur joie : et le poSte soli- 
taire, en parcourant les retraites cachees de la nature sauvage, 
retrouve un temple partout ou se decouvre un feuillage solen- 
nel, et de la voix il entonne un chant de louange auquel se 
joint le souffle des vents qui font baisser la tete altiere des 
cedres de la montagne. Et l'homme, auquel la nature vivante 
dans la creation au-dessous de lui ne peut suffire, qui cherche 
des sympathies j usque dans les choses inanimees, pourrait 
refuser de joindre son culte au culte de son semblable ! Lui 
qui dit a la nature d'ecouter, peut-il refuser de pr&er l'oreille 
et de joindre sa voix a l'hymne universel des £tres? Cher- 
cherons-nous une socie'te dans le silence des* deserts, et oublie- 
rons-nous qu'elle existe reellement autour de nous dans nos 
amis, dans nos concitoyens ! Cela ne peut §tre ainsi. Le culte 
social, pour un cceur pieux, est autant un devoir qu'un veritable 
besoin. — Mrs. Barbauld. 

Page 408. — Portrait (Tun avocat anglais. 

Quel froid et impassible personnage fait souvent un orateur 
au barreau anglais, dressant la tete avec le flegme le plus insi- 
pide, et caressant les marteaux d'une longue perruque qui lui 
descend jusqu'a la, celnture. En vente, il faut convenir qu'il 
n'y a rien de si ridicule que les gestes d'un Anglais qui fait un 
discours en public. Vous en voyez'qui ne sachant que faire de 
leurs mains, les fourrent dans leurs poches aussi avant qu'ils 
peuvent ; d'autres regardent avec beaucoup d' attention sur un 
morceau de papier ofi il n'y a pas un seul mot d'^crit ; vous 
voyez plus d'un rhetoricien tenir son chapeau dans ses mains, 
le retrousser de differentes manieres, en examiner tantot la 
coifPe, et tantot le bouton, pendant qu'il recite sa harangue. Un 
sourd . croirait qu'il marchande un castor, lorsqu'il raisonne 
peut4tre sur les interests les plus essentiels de la nation britan- 
nique. II me souvient que dans ma jeunesse, lorsque je fre- 
quentais la salle de Westminster, il y avait un avocat qui ne 
plaidait jamais sans avoir dans sa main un bout de ficelle, qu'il 
devidait autour de son pouce ou de quelque autre de ses doigts, 
pendant tout le temps que durait son plaidoyer ; les plaisants 
de ce temps-la disaient que c'e*tait le fil de son discours, parce 

E" 5 
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qu'en effet il ne lui e*tait pas possible de proferer un mot, si ce 
bout de ficelle venait a lui manquer. Un de ses clients, plus 
badin que sensl, s'avisa un jour de lui escamoter sa ficelle au 
beau milieu de son plaidoyer ; mais il eut mieux fait de la lui 
laisser, car ce badinage lui fit perdre sa cause. — Addison. 

Page 409. — La famille du cure de Wakefield apree la perte 

de 8€8 biene, 

[Nous donnons ici deux traductions de ce morceau, Tune est de la 
plume de M me Louise Belloc, l'autre est de Charles Nodibr.] 

Traduction deM me Louise Belloc. Traduction de Charles Nodier. 



Le lieu de notre retraite 
e'tait une petite commune ha- 
bitee par quelques fermiers qui 
cultivaient eux-memes leurs 
terres, Igalement eloignes des 
deux extremes, du luxe et de 
la pauvrete*. Trouvant autour 
d'eux presque toutes les neces- 
sity's de la vie, ils visitaient 
rarement les villes pour y cher- 
cber le superflu. Strangers 
aux raffinements de la poli- 
tesse, ils avaient conserve la 
simplicity primitive de leurs 
moeurs, et, faisant de la fru- 
gality une babitude, a peine 
savaient-ils que la temperance 
fut une vertu. Ils travaiilaient 
avec gaite les jours ouvrables, 
et observaient les fetes comme 
des intervalles de delassement 
et de plaisir. Ils cbantaient 
des noels a la Nativite, s'en- 
voyaient des lacs d' amour a la 
Saint- Valentin *, mangeaient 
des crepes en carnavai, faisaient 



Le lieu de notre retraite 
n'avait qu'un petit nombre de 
voisins, tous fermiers qui fai- 
saient valoir leurs propres 
terres, Strangers egalement a 
P opulence et a la pauvrete*. 
Trouvant cbez eux tout ce qui 
est necessaire a la vie, ils al- 
laient rarement demander aux 
villes et aux rite's le superflu. 
Loin des moeurs polies, ils 
conservaient encore la simpli- 
city des mceurs primitives, et, 
sobres par habitude, ils ne se 
doutaient guere que la tem- 
perance fut une vertu. Ils tra- 
vaiilaient gaiement, les jours 
ouvrables, mais ils chomaient 
les fetes comme des intervalles 
de repos et de plaisir. lis 
entonnaient le carol de Noel, 
ils envoyaient de veritables lacs 
d' amour, le matin de la Saint- 
Yalentin,mangeaient descrepes 
au car naval, faisaient de 1' esprit 
au premier avril, et cassaient 



* Le 14 fevrier, jour de Saint- Valentin, les jeunes gens font d'ordmaire 
present d'un bouquet ou d'un noeud de ruban aux jeunes filles qu'ils ren- 
contrent : celles-ci sont tenues de leur donner aussi quelques bagatelles. 
Ces echanges sont regarded comme des presages de mariage : de la le nom 
de love-knot* ou lacs d'amour. 
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assaut d* esprit le premier avril 
et cassaient religieusement des 
noix la veille de la Saint-Mi- 
chel. Avertie de notre arrivee, 
toute la petite population vint 
au-devant de son ministre, 
vetue de ses plus beaux habits, 
et prece'dee d'une flute cham- 
petre et d'un tambourin. On 
nvait aussi prepare* pour notre 
reception un repas, auquel 
nous primes place joyeuse- 
ment, et, dans la conversation, 
le rire supplea & ce qui man- 
quait en esprit. 

Notre habitation, situe'e au 
-pied d'une colline en pente, 
€tait abritee derriere par un 
charmant bois taillis, et une 
petite riviere coulait et mur- 
murait devant ; d'un cote une 
prairie, de 1' autre une verte 
pelouse. Ma ferme se com- 
posait de vingt acres d'excel- 
lente terre, car j'avais donne* 
cent louis de pot-de-vin a mon 
preclecesseur. Rien ne pouvait 
surpasser la proprete* de mes 
petits enclos ; les ormes et les 
haies en e'taierrt d'une inex- 
primable beaute*. La maison, 
d'un seul e'tage, e*tait couverte 
de chaume, ce qui lui donnait 
un air rustique et clos. Les 
murs de l'inteneur e'taient 
lav^s a la chaux et d'un blanc 
de neige ; mes filles entre- 
prirent de les orner dedessins 
et de tableaux de leur facon. 
La meme piece nous servait de 
salon et de cuisine, ce qui ne 
la rendait que plus chaude. 
En outre, comme il y regnait 



religieusement des noix, la 
veille de la Saint-Michel. 

Informe* de notre arrivee, 
tout le voisinage s'etait mis en 
marche pour recevoir son mi- 
nistre,- vetu de ses plus beaux 
habits, flute et tambourin en 
tete : un repas avait 6t6 pre- 
pare' pour notre bienvenue; 
nous y primes gaiement place, 
et ce qui manquait en esprit a 
la conversation, le lire le sup- 
plea. 

Notre petite habitation e*tait 
situe'e au pied d'une colline en 
pente douce, abritee par un 
bois magnifique ; devant, mur- 
murait un ruisseau ; sur Tun 
des bords, une prairie ; sur 
l'autre, une pelouse. La ferme 
consistait en vingt acres, a peu * 
pres, d'excellente terre, pour 
lesquels j'avais donne* a mon 
preclecesseur un pot-de-vin de 
cent livres sterling. Rien de 
plus propre que mon petit en- 
clos : les ormes, les haies vives 
formaient un coup d'ceil d'une 
beaute* dont rien ne peut don- 
ner l'idee. Ma maison, a un 
seul e'tage, e'tait couverte en 
chaume ; ce qui lui donnait un 
air' de calme et de recueille- 
ment. Les murailles, a Finte- 
rieur, avaient recu une couche 
d'une blancheur eclatante : 
mes filles se chargerent de les 
decorer de tableaux de leur 
composition. La meme piece 
nous servait de salon et de cui- 
sine : elle n'en e'tait que plus 
chaude. D'ailleurs, comme on 
la tenait toujours avec la der- 
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une grande proprete, les plats, 
les assiettes et les casseroles de 
cuivre bien enures, disposes 
par rangees brillantes sur le 
dressoir, faisaient un effet tres- 
agreable a Tceil, et tenaient 
lieu d'un riche ameublement. 
II y avait trois autres pieces, 
une pour ma femme et moi, 
une chambre pour nos deux 
filles, qui dependait de la notre, 
et la troisieme, a deux lits, ou 
couchaient les enfants. 

La petite rdpublique dont 
j'e'tais dictateur e'tait regie de 
la maniere suivante : au lever 
du soleil nous nous reunissions 
dans la salle commune, oil le 
feu avait 6te allume de bonne 
beure par la domestique. 
* Apres nous etre saluds et sou- 
haite le bonjour avec les egards 
convenables (j'ai toujours 
pense* qu'il e'tait bon de con- 
server, meme dans Tintimite', 
ces formes exterieures de po- 
litesse, sans lesquelles, la li- 
berty finit par detruire l'affec- 
ti9n), nous remerciions Dieu 
a genoux du nouveau jour 
qu'il nous donnait. Ce devoir 
rempli, nous allions, mon fils 
et moi, a nos travaux des 
cbamps, tandis que ma femme 
et mes filles s'occupaient a 
preparer le dejeuner, qui etait 
toujours servi a V beure dite. 
J'accordais une demi-heure 
pour ce repas, et une beure 
pour diner ; ce temps se pas- 
sait en innocentes plaisan- 
teries entre les jeunes filles et 
leur mere, et en discussions 



niere proprete, comme lep 
plats, les assiettes, les cuivres, 
bien e'curds, ^taient disposes 
en brillantes rangees sur des 
tablettes, 1'oeil s'y reposait 
agreablement et ne demandait 
pas un ameublement plus riche. 
II y avait trois autres cham- 
bres ; une pour ma femme et 
moi, une seconde pour mes 
deux filles, sous notre clef, la 
troisieme, a deux lits, pour le 
reste des enfants. 

Voici comment 6tait reglee 
la petite republique a laquelle 
je donnais des lois. Au lever 
du soleil, nous nous reunis- 
sions tous dans la piece com- 
mune, ou le feu avait ete 
d'avance allume par la ser- 
vante. Apres nous etre mu- 
tuellement embrasses, avec le 
ceremonial convenable (car 
j'ai toujours cru devour con- 
server quelques formes, toutes 
machinales, de politesse, sans 
lesquelles le laisser-aller finit 
par detruire 1' affection), nous 
nous mettions tous a genoux 
pour remercier l'£tre«qui nous 
accordait encore un jour. 

Ce devoir rempli, mon fils 
et moi nous allions reprendre 
nos travaux habituels du de- 
hors, pendant que ma femme 
et mes filles s'occupaient du 
dejeuner, toujours pret a une 
heure fixe: j' accord ais une 
demi-heure pour ce repas, une 
heure pour le diner ; c'e'tait 
un moment d'innocente res- 
ervation pour ma femme et 
mes filles, de discussions phi- 
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philosophiques entre mon fils 
et moi. 

Comme nous nous levions 
avec le soleil, nous quittions 
le travail a son coucher. De 
retour au logis, oil nous at- 
tendait la famille, nous etions 
accueillis par de riants sou- 
rires, un gai foyer et un feu 
petillant. Nous n J etions pas 
non plus sans convives. Quel- 
quefois le fermier Flam- 
borough, le plus communicatif 
de nos voisins, et souvent 
l'aveugle, joueur de corne- 
muse, venaient nous visiter et 
gouter de notre vinde groseille, 
dont nous n'avions pas perdu 
la recette, et qui jouissait tou- 
jours de la meme renommee. 
Ces braves gens avaient plu- 
sieurs moyens de se rendre 
agreables. Pendant que Tun 
jouait, P autre chantait quelque 
touchante ballade, Le dernier 
adieu de Johnny Armstrong, 
ou La cruautS de Barbara 
Allen. Le soir se terminait 
comme avait commence le 
matin : mes plus jeunes gar- 
cons lisaient a tour de role la 
priere du jour; et celui qui 
avait lu le plus haut, le plus 
distinctement et le mieux, re- 
cevait le dimanche un sou pour 
mettre dans le tronc des 
pauvres. 

Quand venait ce grand jour 
du dimanche, alors 6clataient 
toutes les ambitions de toilette 
que mes 6dits Bomptuaires 
n' avaient pu reprimer. J'avais 
beau me flatter que mes ser- 



losophiques pour mon fils et 
moi. 

Toujours lev6s avant le so- 
leil, nous ne prolongions ja- 
mais nos travaux apres son 
coucher ; nous retournions au 
logis ou la famille nous atten- 
dait, oii, pour nous recevoir, il 
y avait toujours des visages 
riants, un brillant foyer et un 
bon feu. Nous n' etions pas. 
tout a fait sans societe : de 
temps a autre, le fermier Flam- 
borough, voisin quelque peu 
causeur, et, parfois, le joueur 
de flute aveugle, nous faisaient 
leur visite et venaient tater de 
notre vin de groseille pour 
la confection duquel nous 
n'avions perdu ni notre recette 
ni notre reputation. Ces 
braves gens avaient plusieurff 
moyens de nous faire bonne 
compagnie : Tun jouait de son 
instrument ; T autre nous chan- 
tait une touchante ballade, Le 
dernier bon soir de Johnny 
Armstrong, ou La cruaute' de 
Barbara Allen. La soiree se 
terminait comme avait com- 
mence la matinee : mes deux 
plus jeunes fils etaient charges 
de lire la le$on du jour, et celui 
qui avait lu le plus haut, le 
plus distinctement, le mieux, 
devait avoir, le dimanche, un 
demi-penny a mettre dans le 
tronc des pauvres. 

Quand venait le dimanche, 
oh ! c'etait jour de grande toi- 
lette : toutes mes lois somp- 
tuaries n'y pouvaient rien. 
J'avais eu beau me figurer que 
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mons sur Porgueil ayaient 
dompte* la vanitede mes filles, 
je les retrouvais toujours aussi 
attachees en secret a toute leur 
vaine gloire. Elles aimaient 
encore avec la meme ardeur les 
dentelles, les rubans, les perles 
noires et blanches, les fichus 
empeses. Ma ferarae elle- 
meme avait une veritable pas- 
sion pour son pou-de-soie cra- 
moisi, depuis que je m'etais 
avise une fois de lui dire qu'il 
lui allait bien. 

Le premier dimanche sur- 
tout, leur conduite me mortifia 
grandement : j'avais prie mes 
filles, la veille au soir, d'etre 
habillees lelendemainde bonne 
heure. J'ai toujours aime* a 
me rendre a l'eglise bien avant 
mes paroissiens. Elles se con- 
formerent ponctuellement a 
mes ordres ; mais au moment 
de se reunir pour dejeuner, je 
les vis descendre, ainsi que leur 
mere, toutes trois pomponnees 
avec leur ancienne recherche, 
les cheveux crepe's et enduits 
de* pommade, le visage tachete* 
de mouches, leurs longues 
queues de robes relev&s en 
faisceau par derriere, en fai- 
sant frou, frou, a chaque 
mouvement. Je ne pus m'em- 
pecher de sourire de cet etalage 
de vanite*, surtuut de la part de 



mes pr6nes contre Forgueil 
avaient fait justice de la vanite 
de mes filles, je les trouvais 
toujours secretement attachees 
a toutes leurs parures d'autre- 
fois : elles aimaient toujours 
les dentelles, les rubans, les 
verroteries et le marli* : ma 
femme elle-meme conservait 
une vieille passion pour son 
pou-de-soie cramoisi, parce 
qu'il m'etait jadis arrived de 
lui dire qu'il lui allait bien. 

Le premier dimanche, plus 
particulierement, leur mise me 
mortifia. La samedi soir, 
j'avais prie* mes filles d'etre 
pretes de bonne heure le len- 
demain ; car j'ai toujours aime 
a etre a l'eglise un peu avant 
le reste de l'assembl^e. Je fus 
ponctuellement ob^i; mais, au 
moment oil, dans la matinee, 
nous allionB nous reunir pour 
le dejeuner, je vis descendre 
ma femme et mes filles dans 
tout l'eclat de leur toilette 
passe*e, les cheveux luisants de 
pommade, des mouches sur la 
figure, leur queue releve'e der- 
riere elles en un gros paquet, 
et faisant frou frou a chaque 
mouvement. Je ne pus m'em- 
pecher de rire de leur vanite, 
surtout de celle de ma femme, 
dont j'attendais plus de tact. 
Le moment e*tait decisif ; moa 



* Marli. Espece de tricot-chaine ou grosse gaze gommee dont on gar- 
nit le devant des chapeaux des dames et d'autres pieces de leur toilette. 
Les mailles, disposers en losange, et que les nls de la chaine traversent 
diagonalemenl, sont formees par les fils de trame qui s'entre-croise&t entrc 



eux. 
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ma femme, de laquelle j'atten- 
dais plus de discretion. 

Dans cette occurrence, je ne 
vis rien de mieux a faire que 
d'ordonner a mon fils, d'un air 
important, de faire avancer la 
voiture. Mes filles furent 
etonnees de cet ordre ; mais je 
le renouvelai avec encore plus 
de solennite\ 

" Surement, mon cher, vous 
Toulez plaisanter ? " s'e'cria ma 
femme; "nous pouvons fort 
bien aller a pied ; nous n'avons 
que faire de voiture pour nous 
porter." 

" Vous vous trompez, mon 
enfant," repris-je ; " il nous 
faut un carrosse ; car, si nous 
nous rendions a l'e'glise a pied 
dans cet attirail, jusqu'aux en- 
fants de la paroisse nous pour- 
suivraient de leurs huees." 

"Vraiment," rSpliqua ma 
femme, "j'avais toujours cru 
que mon Charles ajmait a voir 
ses enfants propres et bien 
mis." 

"Soyez propres tant qu'il 
vous plaira," interrompis-je, 
"je ne vous en aimerai que 
mieux; mais tout cela n'est 
pas de la proprete', c'est de la 
friperie, et voila tout. Ces 
manchettes, ces mouches, ces 
falbalas, ne sont bons qu'a 
nous faire detester par toutes 
les femmes de nos voisins. 
Non, mes enfants," continuai- 
je avec plus de gravity, "ces 



unique ressource fut de donner, 
d'un air d' importance, a mon 
fils, T ordre de demander notre 
carrosse. Mes filles e'taient 
toutes surprises ; je r§p6tai 
mon ordre, plus solennelle- 
ment encore que la premiere 
fois. "A coup sur, mon 
cher," me dit ma femme, 
"vous plaisantez: nous pou- 
vons parfaitement bien aller a 
pied : nous n'avons pas besom 
de carrosse pour nous conduire 
maintenant." " Vous vous 
trompez, chere enfant," re- 
pris-je: "nous avons besoin 
d'un carrosse ; car si nous al- 
lons a pied a l'e'glise dans cet 
attirail, les petits enfants de 
la paroisse vont nous huer!" 
"Mon dieu," re'pliqua ma 
femme, "je m'e'tais toujours 
imagine' que mon bon Charles 
e'tait bien aise de voir a ses 
enfants, quands ils sont avec 
lui, une mise propre et soi- * 
gnee!" "Propres!" dis-jeen 
l'interrompant ! . . . "[oh! vous 
pouvez l'etre autant qu'il vous 
plaira : je ne vous en aimerai 
que mieux ; mais tout ceci , 
n'est pas de la proprete* ; 
c'est de la friperie 1 . . . Ces 
manchettes, ces crevfo*, ces 
mouches, ne serviront qu'a 
nous faire hair des femmes de 
tous nos voisins. Non, mes 
enfants," continuai-je, d'un 
ton plus grave, " la coupe de 
ces robes peut etre remplacee 



* Creve. Ouverture que Ton pratiquait aux manches des pourpoints et 
aux garnitures de certaines robes de femme. 
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robes doivent etre coupees plus 
simplement ; la toilette ne sied 
pas a des gens qui ont a peine 
les moyens de se mettre avec 
decence. Je ne sais s'il con- 
vient merae aux riches de 
porter tous ces falbalas, tout 
ce fatras d'aiustements, sur- 
tout si Ton refle'chit qu'en cal- 
culant au plus bas, ces vaines 
super fluitSs de V opulence suf- 
firaient a couvrir la nudite* du 
pauvre." 

Cette remontrance eut Peffet 
que j' en attendais; elles alle- 
rent sur l'heure, et avec beau- 
coup de calme, changer de 
costume; et lelendemainj'eus 
la satisfaction de voir mes lilies 
occupees, de leur plein gre*, a 
tailler dans leurs queues de 
petites vestes du dimanche 
pour Dick et Billy ; et ce qui 
etait encore plus consolant, 
c'est que les robes n'eurent 
que meilleure grace apres cette 
reYorme.— Goldsmith. 



par quelque chose de plus sim- 
ple : tout ce luxe de toilette ne 
nous sied point a nous qui ne 
pouvons plus faire les frais 
d'une mise de'cente. Je ne 
crois pas que ces falbalas, ces 
volants conviennent meme aux 
riches, si nous reflechissons 
que, a un compte bien mo- 
de're, la nudite du pauvre pour- 
rait etre couverte avec les fan- 
freluches des riches." 

Cette remontrance eut son 
effet : elles allerent a Y in- 
stant, d'un air tres-tranquille, 
changer de robes, et le lende- 
main j'eus la satisfaction de 
voir mes filles occupees, d'elles- 
memes, a faire de leurs queues, 
des vestes du dimanche a Dick 
et a Bill, les deux marmots : 
et, ce qui e'tait plus satisfaisant 
encore, les robes semblaient 
avoir gagn^ a cette petite re- 
forme. — Goldsmith . 



Page 411. — La tentation. 

Ravenscroft e'tait, a ce que j'ai entendu dire, de tous les 
hommes le moins fait pour etre tre'sorier. II n'avait pas la 
tete au calcul, pay ait au hasard, tenait a peine des livres, et 
quand il faisait ses comptes, a la fin de la semaine, s'il trouvait 
un deficit d'une vingtaine de schellings, il se felicitait qu'il n'y 
en eut pas davantage. 

Or, les gages de Barbara e*taient d'une seule demi-guinee par 
semaine. Par erreur, il lui mit dans la main une guinee tout 
entiere. Barbara s'en alia lestement. 

Elle n'avait pas, au premier abord, la moindre idee d'une 
erreur. Ravenscroft, de son cote, ne l'eut jamais decouverte. 

Mais, des qu'elle fut descendue au premier des sombres 
paliers, elle commenca a sentir que le metal pesait d'un poids 
inaccoutume dans sa petite main. 
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Maintenant voyez le dilemme. 

C'e'tait par nature une bonne enfant. Ses parents et son 
entourage n'avaient exerce* sur elle aucune mauvaise influence. 
Mais aussi ils ne lui avaient rien appris. La cabane enfumee 
du pauvre n'est pas toujours une ecole de philosophic morale. 
Cette petite fille n'avait pas F instinct du mal, mais on pourrait 
dire d'elle qu'elle n'avait pas de principes arreted. Elle avait 
entendu louer la probity, mais elle n'avait jamais songe* que 
cela put la regarder elle-meme. Elle croyait que c'e'tait quel- 
que chose qui concernait les grandes personnes, les hommes et 
les femmes. Elle n'avait jamais connu la tentation, ni pense* a 
y register. 

Son premier mouveraent fut de retourner aupres du vieux 
tresorier et de lui expliquer son erreur. II avait deja l'esprit 
si confus par suite de son grand age, et de plus il e'tait si peu 
exact de son naturel, qu'elle aurait de la peine a la lui faire com- 
prendre. Elle preVit cela a Tinstant meme. D'ailleurs, cette 
guinee etait si peu de chose ! Et puis Pidee qu'il y aurait au 
diner de sa famille, le lendemain, un peu plus de viande qu'a 
P ordinaire, la preoccupa a un tel point, que les larmes lui en 
vinrent aux yeux, et l'eau a la bouche. D'un autre cote, mon- 
sieur Ravenscroft avait toujours 6t6 si bon pour elle, s' etait 
montre son ami tant de fois .... Mais ensuite, on rapportait 
que le vieillard e'tait excessivement riche. On disait qu il avait 
un revenu de cinquante livres sterling en sus de ce que lui valait 
sa profession. Puis elle revoyait dans sa pensee ses pauvres 
petites soeurs qui allaient sans bas et sans souliers. Et quand 
elle se mit a regarder les beaux bas de coton blancs, que, pour 
la toilette de rigueur dans sa place, sa mere avait hi obligee 
de lui acheter au moyen de mainte privation et de mainte 
economie prise sur la famille, et qu'elle pensa au plaisir qu'elle 
eprouverait de pouvoir couvrir de meme leurs pauvres pieds 

Dans ces reflexions elle arriva au second palier, c'est- 

a-dire au second en descendant 1'escaHer, car il lui en restait 
encore un avant d'arriver a la cour. 

Puisse la vertu secourir ici Barbara ! 

Et cette infaillible amie vint a son aide ; car en ce moment 
une force qui n' etait pas a elle, comme elle me Pa dit elle- 
meme, lui fut revelee — une raison au-dessus du raisonnement 
— et, sans qu'elle crut agir de sa propre volonte' (car elle ne 
sentit pas le mouvement de ses pas), elle se trouva transportee 
devant le bureau qu'elle venait de quitter, et vit sa main dans 
la vieille main de Ravenscroft, qui reprit sans dire un mot le 
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tresor qu'on lui rendait. En bon vieillard, il e*tait reste* dans 
rignorance de ces minutes qui avaient ete un siecle d'angoisses 
pour elle. Des ce moment, une paix profonde pene'tra dans le 
coeur de la jeune fille, et elle connut le prix de la probit6. 

Un an ou deux d'un travail assidu procurerent un pen 
de bien-etre a sa famille. Ses soeurs ne furent plus privees de 
chaussure, et l'aisance, dont 1' bonne te fille jouit dans la suite, 
ne lui imposa point le devoir de faire des reflexions de pnilo- 
sophie morale sur un palier. 

En me racontant son aventure, elle ne pouvait s'empecber 
de se rappeler la surprise et, pour tout dire, le depit qu'elle 
Gprouva, quand elle vit le sang-froid avec lequel le vieux treso- 
rier empocha la moitie' de cette guine'e qui avait 6t6 pour elle 
une cause de tant d' inquietude et de peines ! 

Ce fut en 1800 que je recueillis cette anecdote de la boucbe 
meme de Barbara. Elle s'appelait alors Crawford, du nom de 
son mari, et e*tait agee de soixante-sept ans. Elle est morte 
depuis. — Charles Lamb. 

Page 412. — Songe de Mirza. 

Le cinquieme jour de la lune, que suivant l'usage de mes 
ancetres, je consacre toujours a des oeuvres de pie'te', apres 
avoir fait mes ablutions du matin, et rendu a Dieu mes actions 
de graces, je m'acbeminai vers les hauteurs de Bagdad, et je 
me disposal a y passer le reste de la journe'e dans la medita- 
tion et la priere. Tout en jouissant de la fraicbeur de Tair 
que je respirais sur ces montagnes, je tombai dans une reverie 
profonde. Je me mis a re'flecbir sur la vanity de la vie bu- 
maine, et, passant rapidement d'une pensee a une autre, je 
m'^criai : " Certes, Thomme n'est qu'une ombre et la vie un 
reve !" Tandis que mon esprit e'tait preoccupe* de cette triste 
reflexion, je jetai les yeux vers le sommet d'un rocher, peu 
eloigne de Tendroit ou je me trouvais, et il me sembla voir un 
jeune bomme, en babit de berger, tenant a la main un petit 
instrument de musique. Comme je le regardais, il porta cet 
instrument a ses levres, et se mit a en jouer. Les sons qu'il 
en tira, ^taient d'une grande douceur et d'une vari^ infinie. 
C'^tait une melodie inexprimable, et tout a fait diff^rente de ce 
que j'avais jamais entendu. Elle me fit penser a ces accords 
divins qui encbantent les ames des sages a leur entree an 
paradis, qui leur font oublier leur derniere agonie sur la terre, 
et les disposent aux jouissances de ee sejour des bienheureux. 
Pe'ne'tre de cette suave harmonie, mon cceur palpitait de joie. 
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J'avais souvent ou'i dire que le rocher, que je voyais deyant 
moi, &ait frequent^ par un Ge*nie, et que plusieurs en passant 
aux alentours, avaient ete charm es par une musique myste- 
rieuse, mais jamais on n'avait dit que le musicien se fut rendu 
visible. Cependant les modulations enivrantes que j'entendais 
toujours exalterent tellement mes esprits, que je ne tardai pas 
a eprouver le desir de voir le Genie de plus pres, afin de l'en- 
tendre parler. Je le contemplais avec une admiration toujours 
croissante, et, bient6t, je crus voir qu'il m'appelait. En effet, 
il me fit signe de la main en m'indiquant le chemin qu'il fal- 
lait prendre pour arriver jusqu'ii lui. Je m'approchai avec 
cette veneration qui est due aux etres d'un ordre superieur ; et, 
comme je me sentais maitrise par 1' emotion que ces celestes 
accents avaient fait naitre en mon coeur, je tombai a ses pieds 
que je baignais de mes larmes. Le Genie jeta sur moi un 
regard plein de compassion et de bonte. Je repris un peu de 
courage, et son accueil bienveillant dispersa bientot les craintes 
que j'avais senties en m'approchant. II me releva, et me pre- 
nant par la main, " Mirza," me dit-il, " j'ai entendu tes medi- 
tations ; suis-moi." 

H me conduisit alors vers la partie la plus elevSe du rocher, 
et lorsque nous fumes arrives au sommet, "Regarde vers 
rorient," me dit-il, " et dis-moi ce que tu y vois." " Je vois," 
lui repondis-je, " une immense vallee, au milieu de laquelle 
roulent les eaux d'un large torrent." " Cette vallee que tu 
vois," dit-il, "est le Vol du malkeur, et le torrent est une 
partie du grand torrent de r6ternite\" " D'ou vient," deman- 
dai-je, "que le torrent sort d'un 6pais brouillard a Tune des 
extremit6s, et va se perdre egalement dans un epais brouillard 
a I*extr6mit6 opposee?" "Ce que tu vois," reprit-il, "est 
cette partie de r&ernite' qui est appelee le temps. C'est le 
soleil qui le mesure. II a pour eteudue l'espace qui est eutre 
le commencement du monde et Ba fin. Regarde a pr6sent," 
continua le Genie, "cette mer dont les deux extr6mit6s a 
Thorizon sont couvertes de t6nebres, et dis-moi ce que tu y 
decouvres." " J'y vois un pont," r6pondis-je, " 61ev6 «u 
milieu du torrent." "Le pont que tuvois," reprit-il, "c'est 
la vie humaine. Considere-le attentivement." En l'examinant 
avec soin, je vis qu'il se composait de soixante et dix arches 
parfaites, et de quelques autres en ruine, qui faisaient ensemble 
cent arches environ. Comme je les comptais, le Genie me fit 
comprendre que, dans le principe, ce pont se composait de 
mille arches, mais qu'une grande inondation en engloutit le 
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plus grand nombre, et laissa le pont en ruine tel que je le 
voyais. " Mais, dis-moi, encore," reprit le Genie, " ce que tu 
dScouvres sur ce pont." " Je vois des multitudes qui y pas- 
sent continuellement," repondis-je, " et un sombre nuage qui 
descend sur chacune de ses extremites." En regardant avec 
plus d' attention, je vis plusieurs de, ceux qui passaient dispa- 
raitre au travers du pont et tomber dans les eaux du torrent 
qui coulait au-dessous, et un examen plus minutieux encore me 
fit voir, sur la grande voie du pont, une infinite de trappes qui 
y etaient cachees de telle sorte que ceux qui y posaient le pied 
etaient precipites dans Tabime et disparaissaient irame'diate- 
ment. Ces trappes myst§rieuses §taient tres-nombreuses a 
1' entree du pont, et il en r6sultait qu'une fbule d'etres, a peine 
sortis du nuage, allalent s'y engloutir. Elles Etaient plus rares 
vers le milieu, mais elles se multipliaient de nouveau vers Pex- 
tremite' des dernieres arches entiereB. II est vrai que Ton 
pouvait voir des gens, mais en petit nombre, qui s'efforcaient 
de se soutenir sur les arches en ruine, mais bientot, epuises de 
fatigue, ils tombaient, les uns apres les autres, a leur tour. 

Je passai quelque temps a contempler ce merveilleux spec- 
tacle et la variete infinie des scenes qu'il presentait. Mon 
cceur se remplit d'une melancolie profonde, quand je vis plu- 
sieurs malheureux, s'arreter tout a coup au milieu du bonheur 
et de la joie, et tomber en cher chant mais en vain a saisir ce 

;ui se trouvait a leur port^e, pour 6viter le gouffre fatal, 
(uelques-uns, les regards tourne's vers le ciel, semblaient 
s'occuper de vastes projets, et, soudain, ils disparaissaient a ma 
vue. D' autres poursuivaient de vaines chimeres qui brillaient 
et voltigeaient devant eux comme les lueurs trompeuses d'un 
feu follet ; mais souvent lorsqu'ils se croyaient au moment de 
les saisir, le pied leur manquait et ils etaient aneantiB ! Dans 
cette foule, je vis des gens arm§s, les uns de cimeterres, les 
autres de lancettes*, qui couraient, ca et la, sur le pont en 
poussant plusieurs personnes vers les trappes qui n'e'taient pas 
devant elles, et qu' elles auraient peut-^tre 6vit6es n'eut 6t£ 
racharnement de ceux qui les poursuivaient. 

Le Genie, voyant que j'etais entierement absorbe dans les 
reflexions que ce triste spectacle faisait naitre en mon esprit, 
m'avertit que je m'en 6tais suffisamment occup6. " Cite tes 
regards du pont," reprit-il, " et dis-moi si tu vois autre part 

* Lancette est ici ajonte au texte original, par des motifs que Ion 
pourra apprScier. U suffira de le lire au No. 159 du Spectateur. 
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quelque chose que tu ne peux comprendre." Regardant plus 
haut, " que signifient," lui demandai-je, " ces grandes voices 
d'oiseaux que je vois planer au-dessus du pont, et puis des- 
cendre de temps en temps pour s'y reposer ? J'y remarque 
des vautours, des harpies, des corbeaux, des cormorans, et, 
entre autres creatures qui volent, je vois des enfants ailes qui 
se tiennent en tres-grand nombre sur les arches du milieu." 
"Ce sont," dit le Genie, "TEnvie, 1' Avarice, la Superstition, 
le Desespoir, 1' Amour, et tout le reste des vices et des passions 
qui affligent la vie humaine." 

A ces mots, je poussai un profond soupir. "Helas," 
m'ecriai-je, " l'homme a-t-il e^te cree* en vain ! D'ou vient qu'il 
est livre* au malheur et a la mort ! qu'il est tourmente dans son 
existence e'phe'mere, et qu'il tombe ensuite dans le neant!" Le 
Genie, touche* de compassion, en me voyant ainsi plonge dans 
la douleur, m' in vita a ne plus contempler cette scene de deso- 
lation. " Ne considere plus l'homme," me dit-il, " aux pre- 
miers pas de sa carriere, ou dans son trajet de ce monde a 
l'e'ternite, mais dirige tes regards vers cet epais brouillard, ou 
le torrent va se jeter en entrainant dans son cours les nom- 
hreuses generations des mortels qui y tombent." J'ob^is a 
l'ordre du Genie. En cet instant, soit que le Genie eut 
donne a ma vue une force surnaturelle, soit qu'il eut dissip^ 
en partie le brouillard dont meB yeux n'avaient piji auparavant 
pene'trer la profondeur, je vis la vallee s'elargir a son extr^mit^ 
la plus eloignee et s'etendre en un ocean immense, au milieu 
duquel s'elevait un vaste rocher de diamant qui le divisait en 
deux parties egales. Les nuages, toujours arretes au-dessus 
de l'une de ces parties, m'empechaient d'y decouvrir la moindre 
chose, mais, au dela, il me sembla voir que 1' ocean ^tait d'une 
grandeur incommensurable. II etait parseme' d'une infinite 
d'iles toutes couvertes de fruits et de fleurs, et separees, les 
unes des autres, par des cours d'eaux qui reflechissaient dans 
leur sein la brillante lumiere du ciel. Je distinguai des etres 
revetus d' habits eclatants avec des couronnes sur la tete. 
Les uns se promenaient au milieu des arbres, d' autres se re- 
posaient a cote de diverses sources qui coulaient aux alentours, 
d' autres enfin etaient mollement couches sur des lits de fleurs. 
Un bruit harmonieux vint frapper mon oreille. Je distinguai 
confus^ment le chant des oiseaux, le murmure des ruisseaux, 
le son des voix humaines, et les accords des instruments de 
musique. J'etais tout transports de joie a la vue de tant de 
bonheur. En ce moment je d&irais qu'il me fut possible de 
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prendre Pessor, comme Paigle, poor yoier jusqu'a ces heureuses 
habitations; mais le Ge*nie me dit que pour y arriver il n'y avait 
d' autre chemin que celui des portes de la mort que je voyais 
s'ouvrir a chaque instant sur le pont. "Ces lies," dit Je 
Genie, " d'une fraicheur inalterable, dont la verdoyante parure 
plait a tes regards, et que tu vois semees dans cet ocean jus- 
qu'aux dernieres limites de Pespace, apprends qu'elles sont plus 
nombreuses que les grains de sable du rivage de la mer. II y 
a des myriades de ces iles au dela de celles que tu peux voir, 
et elles se multiplient tellement, que tout r effort de ton imagi- 
nation n'en saurait calculer le nombre. Ces iles sont les de- 
meures des bons apres la mort. D'apres le genre et le degre* 
des vertus qui les ont distingues dans leur vie, ils y trouvent 
en abondance divers genres et divers degres de jouissances qui 
conviennent aux gouts, aux qualites de 1' esprit, et aux disposi- 
tions de chacun d'eux. Chacune de ces iles est un paradis ou 
regne le genre particulier de bien-etre qui convient a ceux qui 
l'habitent. 6 Mirza! ne crois-tu pas que ces habitations 
offrent un prix digne de la peine qu'il faut prendre pour Pob- 
tenir ? Peut-elle te paraitre malheureuse la vie qui te donne 
P occasion de gagner une telle recompense ? Est-elle a craindre 
la mort qui peut te mener au sejour de tant de delices ? Ne 
crois done plus que ce soit en vain qu'a &t€ cree Phomme qui 
a la perspective d'une pareille e'ternite'!" 

Je contemplais toujours avec un plaisir indicible ces iles 
fortunees, lorsque enfin je m'ecriai en m'adressant au G^nie, 
" Explique-moi, je t'en supplie, les mysteres caches dans ces 
sombres nuages qui couvrent P ocean en dec^l. du rocher de 
diamant?" Ne recevant point la reponse du Genie, je me 
tournai vers Pendroit ou il avait e*te jusqu'alors, et j'allais 
r^it^rer ma question, mais il avait disparu. Je me retournai 
du c6t^ ou j'avais si longtemps contemple une scene de mer- 
veilles, et au lieu du torrent, du pont et des iles fortunees, je 
ne vis que la vallee profonde de Bagdad et ses pentes sinueuses, 
ou paissaient tranquillement de nombreux troupeaux de boeufs, 
de moutons et de chameaux. — Addison. 
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Page 470.- 


-Antonymcs*, 




GRAND 


petit, mediocre, 


taciturne 


gai, babillard. 




moyeii. 


propre 


sale. 


haut 


bas. 


adroit 


gauche, 
lent. 


long 


court, bref, large. 


diligent 


large 


e'troit. 


laborieux 


aise*, paresseux. 


fort 


faible. 


juste 


inique. 
malhonnete. 


gros 


petit, chetif, 


honnete 




mince. 


obeissant 


rebelle. 


vieux 


jeune. 


pieux 


impie. 


ricbe 


pauvre. 


innocent 


coupable. 


tranquille 


turbulent, agite. 


vrai 


faux. 


froid 


cbaud. 


spirituel 


corporel, mate- 


leger 


lourd, pesant. 




riel,sot,stupide. 
sobre, modere. 


rond 


carre'. 


gourmand 


doux 


grave,amer, rude, 


docile 


r&if. 




aigre, acerbe, 


sincere 


dissimule', men- 




acre. 




teur. 


agreable 


penible, deplai- 


obligeant, ser- 






sant, odieux. 


viable 


egoiste, dur. 


courageux 


poltron. 


avare 


liberal, genereux, 


clair 
dur 


obscur. 
mou, tendre. 


facile 


prodigue. 
difficile. 


pointu 


mousse, obtus. 


mechant 


bon. 


precieux 


commun, vil. 


poli 


rude, brut. 


courbe' 


droit. 


fidele, loyal 


traitre. 


iini 


raboteux. 


bardi 


timide. 


uni 


divise\ 


commun 


rare, prive. 


plein 


vide. 


connu 


ignore. 


creux 


massif. 


certain, positif. 


» 


ouvert 


ferme, clos. 


demontre 


aleatoire, cban- 


sec 


bumide. 




ceux, probable, 


noir 


blanc. 




possible, con- 


nu 


couvert, ve*tu. 




jectural, bvpo- 
thetique, even- 
tuel. 


sras 
frais 


maigre. . 
fletn, passe*. 




sonde 


sans consistance, 


egal 


plus grand, plus 




liquide, fluide. 




petit. 


8AGE 


imprudent, fou, 


instruit, savant. 


, ) ignorant, 
J ignare. 




hbertin. 


docte, lettre 



* Mots opposes entre eux par lew signification. Antonyme est forme 
du grec dvri (anti) contre, et ovopa (onoma) nom. On pourrait distinguer 
di verses classes d'antonymes, car lis ue forment pas toujours entre eux une 
opposition directe, com me les mots bien % mal; bon, maurais; depart, rt- 
tour; mais souvent ils n'indiqcent que des differences moins marquees: 
ce sont ou les parties opposees d'un meme tout, ou des genres caraetenses 
d'une meme classe, etc. 
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content 


m^content. 


honneur 


affront, indigni- 


variable 


stable, fixe, con- 




te, ignominie. 




stant. 


souvenir 


oubli. 


VIEILLESSE 


jeunesse. 


mepris 


estime. * 


force 


faiblesse. 


DORMIR 


veiller. 


cbaleur 


froidure. 


marcher 


se reposer. 


nuit 


jour. 


parler 


se taire. 


hiver 


4t6. 


travailler 


ne rien faire. 


secheresse 


humidity. 


travail 


repos, loisir, fai- 


commencement fin. 




neantise, pa- 


avantage, profit desavantage, de*- 




■ resse. 




triment. 


venir 


aller. 


profondeur 


eleVation. 


monter 


descendre. x 


amitie 


inimitie. 


partir 


arriver. 


orgueil 


modestie, humi- 


estimer 


mepriser. 




lity. 


nuire 


servir. 


liberty 


esclavage, servi- 


aimer 


hair. 




tude. 


reunir 


diviser. 


paresse 


activity. 


affirmer 


nier. 


mensonge 


veYite\ 


donner 


6ter. 


ordre 


anarchic 


punir 


recompenser. 


confiance 


defiance, mefian- 


joindre 


separer. 
refuser, brouiller, 




ce. 


accorder 


vertu 


vice. 




fausser. 


beaute 


laideur. 


oublier 


se rappeler. 


gloire 


deshonneur, obs- 


r^pondre 


se taire. 




curity. 


ouvrir 


fermer. 


tristesse 


gaite, joie. 


geler 


bruler. 


bonheur 


malheur. 


VERT 


rouge. 


espoir 


desespoir. 


jaune 
bleu 


pourpre. 


politesse 


rudesse, gros- 


orange. 




si&rete\ 


pourpre 


jaune. 


fidelity 


trahison. 


rouge 


vert. 


peine 


plaisir. 


orange 


bleu. 


douceur 


gravity, amer- 


fleur 


fruit, bouton. 




tume, rudesse, 


pleuvoir 


neiger, gr&er, 




aigreur, acer- 




faire du brouil- 




bity, {terete. 




lard. 


temp£te 


calme, temps se- 
rein. 


pain*. 





* pain. Les termes qui expriment une idee metaphysique ou morale, 
une action, une situation, sont presque les seuls qui possedent leur an- 
tonyme. Les noma d'objets purement materiels, tels que pain, n'en ont 
nul besoin. 
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Nota. — Pour varier utilement l'exercice qui precede, on fera bien de 
classer les qualites et les proprietes des choses, d'apres les organes des 
sens qui les font connaitre. Le tableau suivaiit, extrait d'un excellent 
ouvrage sur 1' education*, servira de modele. 

QUALITIES AND PROPERTIES, ASCERTAINED 
BY THE ORGANS OP 



SIGHT. 



Visible invisible. 

coloured ...... colourless. 

transparent .... opaque. 

brilliant, bright . dull. 

clear obscure. 

light, lightsome dark. 

clean dirty. 

, v f ridiculous, 

subhme ••• {burlesque, 
magnificent . . . paltry. 

superb mean, shabby. 

beautiful horrid. 

handsome \ ^ u , 
pretty J '" ° *' 

nice nasty. 

graceful ungraceful. 

blooming withered. 



limpid 

young 

organic 

porous 

compact 

fusible 

inflammable . . . 
combustible. . . . 

vertical 

perpendicular . . 

uniform 

solitary 

septentrional . . 

northern + 

oriental 

eastern f 



muddy. 

aged, old. 

inorganic. 

imporous. 

loose. 

infusible. 

uninflammable. 

incombustible. 

horizontal. 

oblique. 

multiform. 

gregarious. 

meridional. 

southern f. 

occidental. 

western +» 



* Language, as a means of mental culture and international communica* 
tion; or Manual of the teacher and the learner of languages. By C. Marcel. 
London, Chapman and Hall. 

f La Rose des vents (mariner's card) complete les antonymes de ce 
genre. Voici la liste des trente-deux airs-de-vent qui y sont indiques : 

Nord, Nord quart Nord-Est, Nord Nord-Est, Nord-Est quart de Nord, 
Nord-Est, Nord-Est quart d'Est, Est-Nord-Est, Est quart Nord-Est, Est, 
Est quart Sud-Est, Est- Sud-Est, Sud-Est quart d'Est, Sud-Est, Sud-Est 
quart de Sud, Sud-Sud-Est, Sud quart Sud-Est, Sud, Sud quart Sud-Ouest, 
Sud-Sud-Ouest, Sud-Ouest quart Sud, Sud-Ouest, Sud-Ouest quart d'Ouest, 
Ouest-Sud-Ouest, Ouest quart Sud-Ouest, Ouest, Ouest quart Nord-Ouest, 
Ouest-Nord-Ouest, Nord-Ouest quart d'Ouest, Nord-Ouest, Nord-Ouest 
quart de Nord, Nord-Nord-Ouest, Nord quart Nord-Ouest. 

Les marins prononcent les airs-de-vent comme il suit : Nord, Nord £ 
(Kar) Nordai, Nord-Nordai, Nordai £ de Nord, Nordai, Nordai £ d'Est, 
E nordai, Est £ Nordai, Est, Est } Suai, Essuai ou Essuett, Suai £ d'Est, 
Suai ou Suett, Suai i de Sud, Sussuai, Su £ Suai, Sud, Su £ Suroi, 
Sussuroi, Suroi J Su, Suroi, Suroi £ d'Ouest, Ouessuroi, Ouest j- Suroi, 
Ouest, Ouest £ Noroi, Ouenoroi, Noroi £ d'Ouest, Noroi, Noroi $ de 
Nord, Nornoroi, Nord £ Nor.oi. 
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FEELING. 



palpable impalpable. 

tactile intactile. 

tangible intangible. 

warm cool. 

hot cold. 

burning freezing. 

ponderable .... imponderable, 
ponderous .... imponderous. 
heavy, weighty . light. 

dry wet. 

hard soft. 

rough, rugged . . smooth. 

strong weak, frail. 

firm feeble. 

solid liquid. 

solid fluid. 



tough tender. 

stale fresh. 

tight, tense .... slack. 

stiff flaccid, limber. 

compressible . . incompressible, 
impressible .... unimpressible. 

accessible. ..... inaccessible. 

convenient .... inconvenient. 

handy unhandy. 

tenacious brittle, fragile. 

adhesive frangible. 

commensurable j m <^ mmensura " 

measurable .... immeasurable, 
astringent .... emollient, 
divisible indivisible. 



SIGHT AND FEELING. 



long short. 

wide narrow. 

high low. 

deep shallow. 

thick thin. 

big, large small. 

enormous exiguous, tiny. 

solid hollow. 

full empty. 

delicate clumsy. 

fine coarse. 

even uneven. 

acute • obtuse. 

sharp blunt. 

pointed rounded. 

straight crooked. 

moving still. 

movable immovable. 

restless motionless. 



rectilinear. 

curve. 

circular. 

semicircular. 

elliptical. 

parabolical. 

oval. 



spiral. 

flat. 

convex. 

concave. 

plano-convex. 

angular. 

triangular. 





unsteady. 




slow. 


flexible, pliant. . 


inflexible.. 




inelastic. 


permeable .... 


impermeable. 




impervious. 




insoluble. 


dissoluble .... 


indissoluble. 




unmalleable. 




inductile. 


destructible .... 


indeftructible 


destructive .... 


conservative. 


contiguous 


separate. 


adjacent, close. . 


distant. 


internal 


external. 




inferior. 


anterior 


posterior. 




convergent. 


\ 


unlimited. 


RMS.) 

quadrangular. 


oblong. 


square. 


rectangular. 


pentagonal. 


spherical. 


hexagonal. 


hemispheri- 


heptagonal. 


cal. 


octagonal, etc. 


globular. 


polygonal. 


spheroidal. 
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conical, 
pyramidal. 



inside., 

interior. 

outside. 

exterior. 

beginning. 

middle. 

centre. 

end, extremity. 

top. 



cubic, 
prismatic. 



bottom. 

summit. 

foot. 

base. 

front. 

back. 

side. 

face. 

right side. 



cylindrical, 
semi- cylindrical. 



(parts.) 



left side. 

wrong side. 

circumference. 

surface. 

border. 

edge. 

brim. 

corner. 

angle. 



HEARING. 



audible 

sonorous ...... 

noisy 

euphonic 

musical 

harmonious 

melodious 

concordant 

loud 

high-toned 
high-toned .... 
shrill 



palatable. * 

unpalatable. 

tasteless. 

sapid. 

insipid. 

luscious. 



inaudible. 

soundless. 

silent. 

cacophonic*. 

unmusical. 

unharmonious. 

dissonant. 

discordant. 

low, faint. 

low-toned. 

deep-toned. 

obtuse. 



treble 
acute (fig.) 
sweet (fig.) 
flat (fig.) . . 
articulate . . 
accented . . 

{riano 
egato 
crescendo. . 



• • • • 



deafening. . . . \ 
stunning .... J 
grating (fig.) .. 



TASTE. 



sweet. 

sweetish. 

saccharine. 

bitter. 

salt. 

saline. 



tart. 

sour, acid. 

sourish. 

acetous. 

acrid. 

spicy. 



annular, 
tubular. 



solid angle, 
spheric angle, 
re-entrant angle, 
molecule, 
organs, 
limbs, 
head, 
fibres. 
&c. &c. 



base. 

grave (fig.) 
harsh (fig.) 
sharp (fig.) 
inarticulate, 
unaccented, 
forte, 
staccato, 
diminuendo. 

enlivening. 

soothing (fig.) 



peppery. 

savoury. 

relishing. 

delicious. 

succulent, juicy. 

pungent. 



* Cacophonie, du grec Kaicbs (cacos), mauvais, et <f><itvr} (phone), son. 
Rencontre de syllabes ou de paroles qui forment un son desagreable a 
l'oreille, comme dans ce vers de Voltaire : 

Non, il n'est rien que Nanine n'honore ; 

ou dans celui-ci de Boileau : 

Mais il m'apprit enfin grace a sa vanite* ; 

ou dans cet autre vers, fait a plaisir : 

Ciel ! si ceci se sait, ses soins sont sans succes. 

En Musique, on appelle cacophonie les sons que produisent les voix et 
les instruments discordants. 

F 2 



100 



KEY TO THE EXERCISES 



odorous. 

inodorous. 

odoriferous. 



SMELLING. 



fragrant. 

perfumed. 

aromatic. 



balmy, 
musky, 
rancid. 



fusty, 
fetid, 
musty. 



m 



SEVERAL SENSES. 



perceptible .... 

distinct 

simple 

elementary .... 

natural 

essential 

absolute 

generic 

good 

agreeable 

useful 

advantageous . . 

profitable 

perfect 

complete 

principal 

beneficial 

important 

new 

common 

ordinary 

frequent 

dense 

homogeneous . . 

pure . . » 

wholesome 
offensive 



imperceptible. 

indistinct. 

complex. 

compound. 

artificial. 

accidental. 

relative. 

specific. 

bad. 

disagreeable. 

useless. 

disadvantageous. 

unprofitable. 

imperfect. 

incomplete. 

accessory. 

prejudicial. 

unimportant. 

old. 

uncommon. 

extraordinary. 

rare, unfrequent. 

rare. 

heterogeneous. 

impure. 

unwholesome. 

inoffensive. 



hurtful harmless. 

variable invariable. 

changeable .... unchangeable. 

mutable immutable. 

alterable inalterable. 

separable inseparable. 

penetrable .... impenetrable, 
durable, lasting.. evanescent, 
permanent .... transient, 
simultaneous . . successive. 

coherent incoherent. 

concrete* abstract. 

similar dissimilar. 

valuable valueless. 

intrinsic extrinsic. 

sufficient insufficient. 

proper improper. 

avoidable.... / F""™dable. 
L inevitable. 

proportionate . . disproportionate. 

considerable . . inconsiderable. 

corruptible .... incorruptible. 

mutable inimitable. 

sensible insensible. 

animate inanimate. 

equal unequal. 



* Concret. Terme de Logique. 11 s'emploie principalement dans cette 
locution Terme concret, Terme qui d£signe une quantite consideree dans 
un sujet ; par opposition a Terme abs trait, qui se dit d'un terme desiguant 
une qualite consideree toute seule, et separee du sujet. Pieux, savant, 
rond, unis a des substant\fs, comme dans Femme pieuse, homme savant, 
chapeau rond, sont des termes concrets ; et, Piiti, science, rondeur, sont 
des termes abstraits. On dit aussi substantivement, Vabstrait et le 
concret. 

En arithm£tique, Nombre concret, se dit par opposition a Nombre 
abstrait, d'un nombre qu'on exprime en indiquant l'espece de ses unites. 
Dix hommes, cent chevaux, trente livres, sont des nombres concrets ; et, 
Dise, cent, trente, sont des nombres abstraits. — Academie. 
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Not a. — Les antonym es qui precedent se rapportent principalement aux 
substantifs, aux adjectifs et aux verbes. Cependant les autres parties du 
discours offrent aussi des exercices d'antonymie de la plus grande utility. 
En voici des exemples choisis dans le dictionnaire de Napoleon Landais. 

PARTICULE8 INITIALE8. 

Les privatifs : a- ou an-, de*- ou 

des-, in-, non-, sans- 

ant£-, pre'- post- 
ad- a- ou ab-, apo- 
avant- arriere- 
cis-, citra- tra- ou trans-, ultra- 
bien-, eu- mal-, me'- ou m^s-, dys- 
hyper-, super- hypo-, sub- 
iso-, homo-, homo'io- alio-, hetero- 
in-, intra-, is-, en- ou em-, endo- e- ou ex-, extra-, exo-, for- 
magni-, me'ga-, macro- parvi-, micro- 
panto-, poly-, bi- ou di-,tri-,tetra-, 

etc., multi- mono-, oligo-, uni-, soli- 
proto- 
syn-, con- 



deutero-, trito-, etc. 

anti-, contre-, contra-, di- ou dis- 



a 

avant 

avec 

compris 

dans, chez 

devant 

devers 



PREPOSITIONS. 

de, loin de. 
pendant, apres. 
sans, outre. 

{excepte, bormis, 
sauf. 
bors de. 
derriere. 
a 1' opposite. 



entre, parmi autour de. 

f nonobstant* 
moyennant, par { ^^ ' 

durant, vers depuis, des. 

pour, envers contre. 

sur sous, 

voici voila. 



ADVERBES DE TEM^S. 

' auparavant, 
alors < . apres, ensuite, 

depuis. 
anciennement nouvellement. 



autrefois 



/ pr&entement, a 
\ l'avenir. 



au8sit6t, tout 

de suite, tot, - 
bientot 



plus tard, plus 
t6t, tan- 
tot, tard. 



j>u • /demain, bier, 
aujourdhui ■} avant . hieri 

souvent, tou- J quelquefois, ra- 
jours \ rement, jamais. 



a droite 



ADVERBES DE LIEU. 

dedans dehors, 

dessus de8sou8. 

devant derriere. 

{a gaucbe, au 
milieu. 

ici, ibidem, 9a la, ailleurs. 
ici-bas la-haut. 

J hors de quoi, 
I d'oil. 
partout nulle part, 

pres loin. 

ADVERBES DE aUANTITE. 

beaucoup, bien, f peu, trop peu, 
prou \ guere. 



oil 
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assez 
autant, aussi 



{trop, pas du 
tout, 
f plus, moins, 



davantage. 

ADVERBES DE MANIERE. 

autrement. 
de sang-froid. 



ain8i 
ab irato 



bien mal. 

certainement peut-Stre. 
consequemment nonobstant. 

faiblement fort, 

oui non. 

par suite neanmoins. 

point si fait, 

etc. etc. 



afin que 

avant que 

car 
et 



autrui 
ceci, celui-ci 



CONJONCTIONS. 



{pour que ne, de 
peur que. 
J* apres que, lors- 
1 que 
cependant. 



mais. 



or 

parce que 

partant 

pourvu que 

si 

etc. 



PRONOMS. 



done, 
quoique. 
pourtant. 
' a moins que. 
si ne, sinon. 
etc. 



soi-meme. 
cela, celui-la. 



on, quelqu'un 

y 



personne. 
en. 



Page 471. — Epithhtes convenables aux noms qu'elles 

qualifient. 

Negres blancs se dit des Albinos*. Nation negre. Race 
negre. 

Neige epaisse, eclatante, eblouissante. 

Eau limpide, claire, transparente, cristalline, fangeuse, bour- 
beuse, limoneuse, vive, rapide, dormante, stagnante. 

Arbre epais, touffu, feuillu, rameux, chenu, chevelu, vert, 
verdoyant, fleuri, robuste, cultive', greffe*, sauvage, exotique, 
indigene, naturalist, acclimate*, geant, nain. 



* Albinos (diminutif d'albus, blanc). On nomme ainsi certains indi- 
vidus dont la peau est blafarde ou d'un blanc fade, ainsi que les cheveux 
et les poils, dont les yeux rouges et pales ne peuvent supporter la lumiere 
du jour. Cette anomalie est due a 1'absence du pigment, matiere qui 
colore la peau, les yeux et les cheveux. C'est le re*sultat d'une maladie 
qui peut attaquer rhomme dans tous les climats ; mais ce n'est pas le 
caractere d'une race particuliere, comme on l'a era longtemps. On trouve 
beaucoup plus d'albinos en Afrique, parmi les negres, que dans tous les 
autres pays ; ce qui leur a fait donner le nom de nigres blancs. 

L'albinisme se rencontre souvent chez les animaux ; c'est a cette ma- 
ladie qu'est due la blancheur du poil dans les souris, les elephants, les 
serins, les cerfs, les chiens, les Japins et dans certains merles ; car les 
merles blancs pour &tre rares n'en sont pas moins re*elB. 
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Fosse large, creuse, profonde, dtroite, immense. 

Sucre blanc, raffine, epure\ Sucre candi, cristallise'. 

Glace epaisse, durcie, unie, polie, brillante, dure, forte, lui- 
sante, glissante, transparente, mince, amincie, faible, frele, 
fragile. 

Desert abandonne, inhabits, solitaire, inculte, afireux. 

Chagrin noir, amer, cruel, cuisant, incommode, importun, 
affreux, devorant, mortel, passager. 

Avare meprisable, insatiable, insens£, malheureux. 

Maitre obSissant, etc. — Parmi les dix exemples cite*s, le 
troisieme, le quatrieme, le cinquieme, le sixieme, le septieme, 
le huitieme et le dixieme pr&entent les idees moins contradic- 
toires. 

Page 471. — QualitSs convenables aux objets que les noms 

suivants expriment. 

Pain tendre, mollet, dur, rassis. 

Viande delicieuse, delicate, exquise, nourrissante. Viande 
bouillie, r6tie, grillee, chaude, froide. Viande blanche*. 
Viande noire f. Grosse viande, or Viande de boucherie %. 

Biere forte, blanche, nouvelle, mousseuse. 

Vin delectable, delicieux, genereux, mousseux. Vin rouge, 
blanc. 

Table carre'e, ronde, longue, Stroite. 

Chaise de bois, de paille, de velours, de tapisserie. 

Miroir fidele, vrai, flatteur, magique, terne, terni. 

Oiseau leger, joyeux, huppe*, nocturne, sinistre. 

Souris {mouse) craintive, timide, effaree. 

Souris or sourire {smile) fin, leger, gracieux, malicieux, 
perfide. 

Fenetre basse, haute, carree, ronde, ovale. 

Porte carree, ronde, batarde, cochere, charretiere. Porte 
secrete, de'robe'e. 

Travail long, p&iible, assidu. 

Sante robuste, brillante, vigoureuse, e'puise'e. 

Force physique. Grande force. Force extraordinaire. 

Chambre bonne et chaude. Chambre parquetee (parquet, 
French inlaid floor), lambrissee, boisfe, planch&ee, carrelee. 

* Viande blanche. La viande de volaille, de lapin, de veau, etc. 
t Viande noire. La viande de lievre, de becasse, de sanglier, etc. 
X Grosse viande or Viande de boucherie. Le boeuf, le veau, le monton. 
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Chambre basse, haute, exhause'e. Chambre vide, meuble'e, 
garnie. 

Jardin riche, fertile, fleuri, cbannant, cultiv(5, soign^, ne*- 
g%e\ 

Air pur, doux, leger, chaud, froid. 

Soleil radieux, brillant, ardent, brulant, obscurci, pale. 

Lune pleine, e*chancre«, arrondie, brillante, argentee, pale, 
silencieuse. 

Ville capitale. VUle ricbe, peuple'e, deserte. 

Riviere limpide, paisible, profonde, sinueuse. 

Prairie riante, ^maillee, humide, herbeuse, fauchee. 

Craie dure, friable, tendre, blanche, rouge. 

Bonne encre. Encre luisante. Encre epaisse. Encre in- 
deleTnle. 

Livre brocb.6, relie\ Livre dore*, marbre* sur tranche. 

Maison commode, bien logeable. Maison neuve. Vieille 
maison. 

Arbre (*ee page 102). 

Grand manteau. Manteau leger, pesant, etc. 

Nota. — La suite des questions, aux pages 471 et 472 de la Grammaire, 
est principalement du ressort de la conversation. 
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" Fear the quantity of inform a tion it easterns, for the tead inewuti in winch it 
is conveyed, arklfertfaejndiciosnDessof the anangement, it is probably without en 
*qual among ail the grammars published in London. The rules are laid down according 
to the most modem eendition of the lan gu ag e, and the siasssjlns am all selected from 
ciaasieal authors. . . . "—Zee Tmu». 

" The recent edition of DefiHe's grammar has been considerably enlarged, and mnah 
useful information added illustrative of the peculiarities of modern phraseology and fami- 
liar conversation, and contains valuable observations showing the grammatical connection 
between the French and Latin languages." — Mmmmg Post. 



Trois coura de themes, fondea sur les chefs-d'oeuvre dela littirature ftancaiac, ofient 
dans la grammaire de DelHIe les fruits de vlngt ans d'expe'rience dans l'enseignementen 
Angleterre. Le premier cours ae com p o se do phr as es francaises dont la traduction en 
anglais, separee du texte original, se trouve a la fin de la grammaire. La retraduction 
de cet anglais en francais, que l'eleve doit preparer par F etude du texte original susdit, 
forme le second cours ; et le troiaieme coon se compose de themes que l'eleve ecrhtsur 
tons les sujets de la lexicographic et de la eyntaae. II est evident que eette m&hede 
. d*enseignement, en Tfitardant utilement la composition ecnte, oflkeaux imstituteuTs use 
economic de travail precieuse et incontestable. D'ailleurs, pour les classes des ecoles 
modernes, ou les sieves changent de place pendant la lecon, le travail du second cours, 
devant etre necessairement le resultat d'une forte etude nmemonique de la part de 
l'eleve, eat ree&ement ee qu'U y a de plus convenabie, de pins arautageux et de pins sur 
dans la partie elementaire de l'enaetgnement. 

La grammaire de Defille posseae le merite d'etre le seut livre necessaire auz commen- 
cants. Outre un index Itymologique, un vocabulaire e'tendu, et des phrases en forme de 
dialogue, elle contient de nombreuses narrations pour la lecture a haute voix, la dictee et 




tableau de meaurcs extwnt de i'Aw m^T d m Js wj tu rn dn to ng i t wles, et d*autrea: 
Jinn* de la ntaa grand* utJ&fte. 

" Un grand nombre de pro feaaen rs de-fran^ais en Angleterre ont essaye* 
de ee faire une reputation en publiant des livres ^mentaires. De la cette 
multitude de grammaires que Ton tronre dans le commerce de la librairie 
et qui, pour le plupart, soat la reproduction, avee Tariaactea, des gram- 
maires de Levissae et de Hamel qui, les premiers, ont ouvert la carriere et 
jalonne' la route. M. C.-J. DeltUe, profesweur « Chrisf a hospital, ne daft 
JM8* etro eonfbndu arec ces compilateurs. Sa * Grammaire fcheorique *et 
pratique de 1a haagae frangaise* eat un onvmgequ ku appartkm t entiere- 
Joent et dont lepwsa est concu ayeo une sageaae qui denote <me JC. DelHIe 
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a mis a profit Texp^rienoe qu'il a acquise dans l'enseignemeiit. L'ouvrage 
se compose de deux parties ; la preiniere traite des mots qui parent a 
exprimer les peneeea et a leur donner une forme ; la seconde, sous le titre 
de Syntaxe, fixe l'emploi de oes memos mots et determine la place qu'ils 
doivent occuper dans la proposition. 

" Les dix parties du discours sont definies avec clart^ et suivies non- 
aflnlemenfc d'exerciees anglais aue l'&eve doit traduire en francais, mais 
aussi de phrases francaises qui doivent &tre lues, traduites et analysees. 
Ceci est une amelioration due a M. Delille, et dont le but est de hater les 
progrea de l'&eve en le foroant de comparer sans cease les deux langues 
pour arriyor plus promptement a savoir la place que les mots occupcnt 
dans la periode. 

" Arrive* a la syntaxe, 1'eleT© qui a traduit et appris par coeur les exer- 
cices de M. Delille, doit savoir assez de francais pour comprendre les regies 
dont il a vu des applications dans la premiere partie. Aussi M. Delille 
a-t-il ecrit la syntaxe en francais, en reoommandant a l'eleve de la traduire 
en anglais et de l'apprendre par coour dans les deux langues. 

" Ce qui distingue principaWient la grammaire de M. Delille de toutes 
celles qui ont 6te publiees jusqu'a ce jour ; oe qui doit faire accorder a ce 
livre une preference marquee sur tous les autres, ce sont les nombreux 
exercices et les themes qui suivent chaque regie et qui sont gradues de 
maniere a former un cours complet de langue francaise. Sous ce rapport, 
la grammaire de M. Delille pent etre utile aux eleves des deux nations. 

" Cette nouvelle ectitkm a 6b6 considerablement augmented ; les verbes, 
el surtout les verbes irreguHcrs, sont traites avec le plus grand soin, et 
suivis de trente pages d'exercices qui comprennent et developpent toutes 
'les difncultea. Sous le rapport de la correction typographiqne, le livre de , 
M. Delille ne laisse rien a desirer, merite assez rare en Angleterre. 

'* En resume^ la grammaire de M. Delille est, nous n'hesitons pas a le 
dire, ce qui a 6t6 publie de mieux en ce genre ; elle est le reeultat d'un 
travail long et consciencieux, et nous pensons que le moment n'est pas 
eloigne ou elle sera adoptee dans tous les grands etablissements d'iratruc- 
tion, comme elle l'a dej& 6t6 par tous les professeurs instruits qui cherchent 
dans les progres de leurs Aleves, la recompense d'un labeur penible ct pcu 
•retribue*." — Courtier de V Europe. 



New Edition, \2mo, 3.., 

A KEY TO THE EXERCISES OP DELILLE'S 

FRENCH GRAMMAR, 

WITH ANNOTATIONS; 

PKINCIPALLY INTENDED FOR SELF-INSTRTJCTION. 

%• To Students who use DeHlle't French Grammar and Key to the Btttrcun without the assistance 
of a Master.—Iu order to make the use of the Key subservient to its proper object, it should be 
consulted only ** dernier reeeort, and not till the same care has been taken in the preparation of 
the exercise as when intended for the examination of the tutor. The student should first carefully 
reconsider and correct every sentence of his essay, after an attentive perusal of the rules, with their 
accompanying examples, in his Grammar, particularly applicable to it; and if, by these means, he 
fed convinced that everything in his power bee been done to ascertain the accuracy of his own 
version, he may then either verify or correct, if necessary, by referring to the present Key. After 
such reference, the student, on discovering any errors, should again consult the Grammar, and 
endesvenr to find ont whence the itrtakes arise; by so doing, he will make the greatest p i e gr e s s 
that can be effected in private atndgr, he will aeo^»i»t*«knowl«ige of an infinite ttumber of worda 
and mejjlaw »Wasm and he will nwower obtain the feslity so desirable of writing French, 
with fluency and cor rectness. 



4 DELILLE's FRENCH SCHOOL BOOKS. 

-Vein Edition, 12mo, 2s. Gd., 

MANUEL ETYMOLOGIQITE; 



EEDIC1TKD TO THE HOB. THE COUNCIL OF KING 8 COLLEGE, LOSDOS. 




" Of the Manuel Hymulogyqvc we cut ipeik in terms of hU praise; it Htsuccessfn 
effort to explain to student* die history and structure of the French lantusge j md it 
nif is well calculated to accustom the youthful mind to habits of careful analysis, Uu 



etc. To all who have felt these difficulties in Frond . 
iogiqut, of which the following is a specimen : 

the Latin co#a (habitation, home); Italian, cata; old French (historically), cnql, 

J ilinrut A..™/'; 1. .:, ill Eli'- home or Ar.mf of mo — Jo viena JecHK rous— I come from 
your louse; i.e. Jc yim. deexss kma, cu.' "—Aiha. 

New Edition, 12mo, 6s. 6d., bound, 

REPEBTOIBE DES PROSATEUES FBANCAIS: 



Ling the ' Repertoire ' as not only by fsr 
tun Re^mbroivce,, vrflSrS^Jkafi 



DBLILLE'S FRENCH SCHOOL BOOKS. 5 

New Edition, \2mo, Gs., bound, 

MODELES DE POESIE FRANCAISE: 

OR, 

SELECTIONS FROM THE BEST FRENCH POETS, 

ARRANGED IN -CHRONOLOGICAL ORDER : 

WITH 

BIOGRAPHICAL SKETCHES, A TREATISE ON FRENCH 
VERSIFICATION, AND ANNOTATIONS. 



" M. Delille's compilation is, without exception, the best and most attractive French 
Parnassus that has ever made its appearance in this country. " — United Service Gazette. 



An abstract of the contents of the above compilations arranged 

in chronological order, 

REPERTOIRE DE8 I MODELES DE 

PR08ATEURS. | POESIE. 

NINTH CENTURY. 

Sentient de Louis, roi de Germanic. Olfrlde. Vers franciques. 
Serment des seigneurs francais. 

[Philological remarks on the origin of the French language ; Langue celtique, langues 
du moyen dge, langue romane, etc.] 

TENTH CENTURY. 

Vers en langue romane. 



Extrait d'une traduction du sym- 
bole do saint Athanase. 



ELEVENTH CENTURY. 



Extrait des quatre livres des Rois, 
tire d'un manuscrit de la Biblio- 
theque royale de Paris. 



[The langue cfoc (Langue des 
troubadours), and the langue 
cf oil (Langue des tbouvebes), 
compared.] 



TWELFTH CENTURY. 
Extrait de l'Explication du J?ater. I Extrait des chansons duCH&TSLAnr 

MMOSICB DE SULlY. I DX COTJCY. 



DBUIAiE'ft FRENCH SCHOOL BOOK** 



REPERTOIRE DES 
PR08ATEURS. 



MODELE8 DE 
POESIE. 



THIRTEENTH CENTURY. 



Ertrait de laTie d*Ti«mTX JaiN- 

YILLE. 



Extrait da Romaa delft Rose. Jean 

DE MEUNG et GULLLATTME DB 
LOBBIS. 



FOURTEENTH CENTURY. 



Extraits de Fboisbabt (Chroni- 
que*), de G-ebson (Harangue cL 
Charles VII), etc. 



Christine de Pisan. Diets mo- 
mux & son fils. 



FIFTEENTH CENTURY. 



Eitraits de Philippe de Coxinbs 
(Histoire de Louis XI), de Ju- 
venal DES UbSINS, d'AlAIN 

Chabtieb, etc. 

SIXTEENTH 
Eitraits de Jean Calyin (Connais- 
sance de Dieu), de Montaigne, 
de Rabelais (Vie inestimable dn 
grand Gargantua, pere deJPanta- 
gruel), de Martin dtt Bellat, 
du Loyal sebvitettb (Histoire 
du chevalier Bayard), etc. 



Clottxde de Sttbttxei. Yerselets. 
Villon. Satire. 



CENTURY. 

Poesies direrses de Clement Ma- 
BOT (Explication du style ma- 
rotique), de Francois I", de 
Joachim dtt Bellat, de Ron- 
sard, de Charles IX, de Marie 
Stttabt, de Regnteb, etc. — Ex- 
trait de la satire Menippee. Pas- 
serat. 



SEVENTEENTH CENTURY. 



MORCEAUX RELIGIEUX. 

Eitraits de Pascal, de Bossttet, 
de Fenelon, de Massillon, et 
de Satjbin QaBossuet de la chadre 
protestante). 



histoire. 



Eitraits de Mezeray. Lettrea de 
Madame de Sevigne, etc. 



ROMAN. 



Fenelon. Telemaque dans Tile de 
Crete. 



COMEDIE. 

Moliebe. Scenes de V Avars, du 

Bourgeois gentilhomme, des Four- 

oeries de Scapin, du Malade imet- 

jpfoatre, dee FrScieuses ridicules, 

etc. eta—B&u&YS et Palapbat. 



EXTRAITS DIVER8. 

Poeues diverses de Malhebbe et 
de Racan. 

POESIE DRAMATIQUE. 

Pierre Cobnellle. Scenes du did, 
d' Horace et de (Xnna. — Racine. 
Scenes de Britannicus, d'Andro- 
maque, de Mithridate, d'lphige- 
nie, de Phedre, d'Athalie et 
&' Esther. 

COMEDIE* 

Thomas Cobneille. Scene du 
Festin de pierre. — Racine. Les 
Plaideurs. — Molilbe. Scenes du 
Misanthrope, des Femmes so- 
Mantes, de Tartuffe, d' Amphi- 
tryon, et du Depit amour eux. — 
Boubsatjlt. Scene du Mercure. 
— Regnabd. Scene du Joueur. 

FABLES. 

La Fontaine (Choix des pirns belle* 
/able* deV ^^ 



3£LIL.L.s's FRENCH SCHOO& BOOKS* 



REPR&TOIRK DES 
PROSATEURS. 

Scenes de YAvocat PateUn et du 
Grandeur. 

LaROCBCEFOUCAOTJ). MftllBMB. — 

La. Bbuybbe. Cteaeteres. 



MODELBS DB 
POESIE. 

PONIES DrVERSKS. 

Boilxau. L* Art poetiqne. Satires. 
£pttres. Extrait du Lutrin, 
poem© heroi-comique. Madame 
Deshoulieres. Vers allegori- 
ques. — J.-B. Rousseau. Stances. 



EIGHTEENTH CENTURY. 



EXTRAIT3 DTVER3. 

Ls Sage. Gil Bias. — Voltaire. 
Histoire de Charles XII; Siecle 
de Louis XI V.— Thomas. filo- 
ges. — Bubeon. Histoire natu- 
relle. — Bebnabdin de Si. -Pier- 
re. Etude de la nature; Paul 
et Virginia. — Lacepedr. His- 
.toire naturelle. — Montesquieu. 
Esprit des lois. — Babthelexy. 
Voyage du jeune Anaeharsisv — 
Marmosttel. Leslncai; Beli- 
saire. — Flobiav. Guillaume 
Tell. — Bailly. Astronomic. — 
Beaumabchaib. Le manage de 
Figaro. — Bebquin. Coatee. 



POE81E EPIQUE. 

Voltaire. Fragments de la Hen- 
rimde. — Deltllb. Fragments du 
Dithyrambe sur VummortaUU de 
Vdme, et des poemes le Paradis 
perdu, V Imagination, et Les trots 
rkgnes. 

POESIES DIVER8ES. 

Flobian (choix des plus Idles 
fables de). — Louis Racine. La 
Religion. — Lamotte -Houi>ab. 
Fable. — Gilbert. Adieux. — 
Voltaire. Scenes de Mahomet, 
de Meroge, et de la Mori de 
Cesar, tragedies. — Berqcin. I« 
Kid de fauvette. 



NINETEENTH CENTURY. 



HISTOIRE DE FRANCE*. 

Extroits des oeuvres de Mabchan- 
gy {La G-aulepoetique), de Cha- 
teaubriand (Les Martyrs), de 
Madame ds Stabl, d* Hichaud 
( Croisades), de Peybonnet, 
q'Anqubtix, de Sismondi, de 
Babante (Dues de Sourgogne), 
de Victob Hugo (Notre-Dame 
de Paris), de Tissot (Fastes 
civils), d' Alfred de Vigny 
(Cinq-Mars), do Sainixks, de 
Fbayssinous, de Villematn, de 
Mignet, de Thiers (Revolution 
jrancaise), de Napoleon Bona- 
parte (Proclamation), de P.-L. 
Courier, de Segub (lagrande 
armSe, en 1812), deNoBvnrs, da 

SALVANDY, d'AXEXANDBE DlT- 
has, de GOZLAN, d'AlME-MAR- 



POE8IES DIVER8ES. 

De Lahabxine. Hymne del'en- 
fant a son reVeilj Le Chretien 
monrant ; La mort de Socrate ; 
L' Aigle et le Soteil ; Childe-Ha- 
rold aux Grecs, etc. — Victob 
Hugo. Priere pour tous ; La 
charite* ; Lui (Napoleon) ; Scenes 
de Ruy Bias, d'Hernani (Mono- 
logue de Charles-Quint au tom- 
beau de Charlemagne), etc., 
armmm. — Casimir Delayigne. 
Scenes de L'£cole des yieillards, 
comSdie. — Andbieux. Le Meu- 
nier de Sans-Souci. — Chenebb. 
Scene de Charles IX, tragedie. — 
Rayn&uabd. Scene des Tern- 
pliers, tragidie. — Luce de Lan- 
ctyal. La Mort d'Hector. — 
Le Bailly. Les Metamorphoses 



* Les pieces relatives a l'histotode France, mises en OBdrechronologique, »ont surviea 
A'xweListedesroiiJeFrmtcectmlKuuAlM date de tear avenement, le sommaire dam 
epoquea, &c 
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DELILLE'S FRfeNCH SCHOOL BOOKS* 



REPERTOIRE DE8 
PR08ATEURS. 

tin, de Jules Janin, de Soulie 
{Journal des enfants) , de Lamab- 
tine (G^on^in*), deMlCHELET, 
de Guizot (Civilisation), etc. etc. 



MORCEAUX DRAMATIQUE8. 

Extraits des oeuvres de Fioaed (La 
fite de ComeiUe), de Scribe (Les 
deux prScepteurs, ou annus an- 
num fricat), de Victob Hugo 
(Angeld) y d' Alexandre Dumas 
(Napoleon) , etc. 



religion, morale, 
education. 

Extraits des oeuvres d'AuBERT, de 
Madame Cottin, de Cuvieb, de 
Madame Guizot, de Madame de 
Genus, de Xavieb de Maistee, 
de Lamennais, de Segue, de 
Madame Sirey, du Baron de 
Theis (Voyage de Polyclete), 
etc. etc. 



MODELE8 DE 
POfolE. 

du Singe, fable, — Bebchoux:. 
Les Grecs et les Remains. — 
Eshenabd. Prieredusoirabord 
d'un vaisseau. — Millevoye. 
Plaisirs du poete ; La chute des 
feuilles. — Madame Ferriek. 
Stances a. ma fille. — Madame 
Tastu. Priere pour les petits 
enfants; Le dernier jour de 
l'annee. — Madame Desbordes- 
Valmore. L'ficolier. — Soumet. 
La pauvre fille. — Guerin. Les 
dix francs d' Alfred. — Rouveroy. 
DeVitalis, Madame dela Ee- 
bandiebe. Fables. — Bebanger. 
Les etoiles qui filent ; La sainte 
alliance des peuples, etc. — Pi- 
chat. Leonidas aux trois cents 
Spartiates. — Madame Delphine 
Gay de Gibabdin. Scenes 
de deop&tre, tragSdie. — Faul 
de Besseguieb. Sonnet en 
vers d'une syllabe. — Chateau- 
bbiand. Le Montagnard emi- 
gr€, etc. etc. 



Printed on One Sheet, 6d,, 

A SYNOPTICAL TABLE OF FRENCH VERBS. 
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APPENDIX TO THE BEGINNER'S OWN FRENCH BOOK 

FOR NAVAL SCHOOLS, 



ROSE DES VENTS. 



Liste des 

N. 

N. ± N.E. 

N.N.E.- 

N.E. i N. 

N.E. 

N.E. ± E. 

E.N.E. 

E. i N.E. 

E. 

E. ■£• S.E. 

E.S.E. 

S.E. * E. 

S.E. 

S.E. i S. 

S.S.E. 

S. i S.E. 

S. 

S. * s.o. 
s.s.o. 

S.O. i s. 

s.o. 

S.O. i o. 

o.s.o. 

O. i s.o. 

o. 

O. * N.O. 
O.N.O. 
N.O. i O. 
N.O. 

N.O. ± N. 
N.N.O. 
N. \ N.O. 



trente-deux airs de ventf. 

Nord. 

Nord quart Nord-Est. 

Nord-Nord-Est. 

Nord-Est quart de Nord. 

Nord-Est. 

Nord-Est quart d'Est. 

Est-Nord-Est. 

Est quart Nord-Est. 

Est. 

Est auart Sud-Est. 

Est-Sud-Est. 

Sud-Est quart d'Est. 

Sud-Est. 

Sud-Est quart de Sud. 

Sud-Sud-Est. 

Sud quart Sud-Est. 

Sud. 

Sud quart Sud-Ouest. 

Sud-Sud-Ouest. 

Sud-Ouest quart de Sud. 

Sud-Ouest. 

Sud-Ouest quart d'Ouest. 

Ouest-Sud-Ouest. 

Ouest quart Sud-Ouest. 

Ouest. 

Ouest quart Nord-Ouest. 

Ouest-Nord- Ouest. 

Nord-Ouest quart d'Ouest. 

Nord-Ouest. 

Nord-Ouest quart de Nord. 

Nord-Nord-Ouest. 

Nord quart Nord-Ouest. 



ITS. 

Prononciation des marins%. 

Nor. 

Nor £§ Nordai. 

Nornordai. 

Nordai £ de Nor. 

Nordai. 

Nordai * d'Est. 

Enordai. 

Est \ Nordai. 

Est. 

Est \ Suai. 

Essuai (ou Essuett). 

Suai * d'Est. 

Suai (ou Suett). 

Suai i de Sud. 

Sussuai. 

Su i Suai. 

Sud. 

Su £ Suroi. 

Sussuroi. 

Suroi £ Su. 

Suroi. 

Suroi £ d'Ouest. 

Ouessuroi. 

Ouest £ Suroi. 

Ouest. 

Ouest ■£■ Noroi. 

Ouenoroi. 

Noroi -fr d'Ouest. 

Noroi. 

Noroi £ de Nor. 

Nornoroi. 

Nor -^ Noroi. 



* The Beginner's own French Book, by C.-J. Delille. 12mo. 2*. Whittaker and 
Co., Ave-Maria-Lane, London. 

t Air de vent ou aire de vent. Les marins ne sont pas d'accord sur la manidre 
d'ecrire ce mot : les uns prlftrent aire, comme denvant du latin area, superficie, 
champ ; les autres air, qu'ils ddrivent du latin arare, sillonner. 

Air de vent est masculin. Voila un air de vent qui nous remettra en route. Aire 
de vent est feminin. On distingue trente-deux aires de vent principales. 

t Cette prononciation est indiquee dans le Dictionnaire de marine a voiles et a 
vapeur par MM. le Baron de .Bonnefoux et Paris, capitaines de vaisscau : public sous 
les auspices de M. le vice-amiral baron de Mackau, ex-ministre de la marine et de* 
colonies. Bertrand. Paris. Bailliere. Londres. 

$ i quart. Prononcea Kar. 



APPENDIX TO DELJLLE'S MODELES BE POJiSIE 

FRANgAISE*. 



PARTANT POUR LA SYRIE. 

ROMANCE CHEVALERESQUE 

composee par 

LA REINE HORTEXSE f. 
l er COUPLET. 

Partant pour la Syrie, 
Le jeune et beau Dunois 
Venait prier Marie 
De benir ses exploits. 
Faites, reine immortelle, 
Lui dit-il en partant, 
Que j'aime la plus belle, ^ ,. 
Et sois le plus vaillant. J 

2* COUPLET. 

H trace sur la pierre 

Le serment de rhonneur, 

Et va suivre a la guerre 

Le comte son seigneur. 

Au noble voeu fidele, 

II dit, en combattant : 

Amour a la plus belle ! ") *. 

Honneur au plus vaillant! J * 

3 e COUPLET. 

Je te dois la victoire, 
Dunois, dit le seignour. 
Puisque tu fais ma gloire, 
Je ferai ton bonbeur. 
De ma fille Isabelle 
Sois l'epoux a l'instant, 
Car elle est la plus belle, ) *. 
Et toi le plus vaillant. / 

4 e COUPLET. 

A l'autel de Marie, 

lis contractent tous deux 

Cette union chene, 

Qui seule rend heureux. 

Chacun dans la chapelle 

Disait, en les voyant : 

Amour a la plus belle ! 1 .. 

Honneur au plus vaillant ! j 



* 12mo. 6*. bound. Whittaker and Co., Ave-Maria-Lane, London. 

t Hortense-Eugenie de Beauharnais, nee a Paris en 1783, fille d' Alexandre, vicomte de 
Beauharnais, et de Josephine Tascher de la Pagerie, depuis imperatrice. Elle se vit 
appelee a jouer un grand role apres le manage desa mete avee Bonaparte, etfutparsa 
grace, par son espnt et ses talents l'ornement de la conr consnlaire et de lacwsatvocv- 
periale. Elle fut mariee en 1802 a Louis Bonaparte, et tafa& tusk \>ixV^fev»8o«o^b. 
son man an txdne de Hollande en 18*6. Dece«v»x\s^ *cmX ^^ Xxt^«o^^. _^w»- 
BontmorU; le troisi&ne, Lfftfe-Mtjoieon-Charlea Bonaparte, *fe ^ "*•»* >* w *"* 
1808, eat aujwrd'hw Napoleon III, empexeox dcaYtwcw^aa. 
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